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ONSEIGNEVR, 



I'executele TeJlamentdefeuMoii- 
fiatrde Balzac, lois que je vous ad- 
dreffe [es Lettres Familières. Car il 
ne fongea pasplupfi à les publier , qu'à 
vous en faire vue offrande, & il ne 
cretit point quelles peujfait voir beu- 
A i reu- 
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reufement lu lumière , que fous£ombtt 
de vojlre glorieux Kom. Mais lu mort 
l uy.nu furpris Hulula remfton du pre- 
mier Volume dételles qu'il auoitefcr't- 
tes à Monsieur Chapelain , // me le mit 
entre les muiiiSj auec ordre de lujtef. 
moigner le regret qui luy refloit dena- 
itotïptt reuoir les autres , m donner au 
Monde, pur leur publication) déplus 
amples murqites de leflime qu'il f ai fait 
de [on amitié & de fa vertu, lel'ay 
fait, Monfeigncur) &fuyu.int l'inten- 
tion del'vncjr de l'autre', les deux au- 
tres Volumes feroient demeure? enfe- 
uelis dans les tenebr.es de mon Cabinet, 
files preffuntes foliicitatimis detousfes 
Amis ne m'auoient forcé aies en tirer* 
pour fatisfaire l impatience du Public, 
qui connoijfunt combien Monfieur de 
Eulzac ejl admirable dans les grandes 
ebofes , ne veut peint douter qu'il ne le 
foit anfsidanslespetites; & demande 
à fe divertir attjit bien dans fon fille d'à 
1 ous les tours , que dans celiijr dont il ne 

fi 
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feferuoit que dans lesoccafwis d'im- 
portance. Ces preffans Amis voyant 
que ie craignais de liry faire nrtfi te te 
laijfoisparotfire , fans fa magnificence 
ordinaire; m'ont fermé la bouche, en 
me représentant qu il y auoit bien vou- 
lu paroiflre lujf -mefme, puis qu'il auott 
commencé a faire ce Recueil , & qu'il 
Vauroit aclreués'il vivoit encore ; Que 
la fimpltcité auoit fesagr émeus aufît- 
bien que la pompe , & qu'elle fc pouuoit 
faire ay mer par fa feule beauté natu- 
relle, pourueu qu'elle n'eujl rien qui fufl 
indécent; Que Ciceron n'y auoit pas 
apporté plus de foin , dans le commerce 
qu'il entretenait auecfon cher Atticus; 
& qu'il auoit pour règle, de n'en obfer- 
tier aucune en ce genre & en ce ftile y 
tantoft concis, & tantofi eflendu, félon 
l'humeur où il fe trouuoir, & la diuer- 
fte' de fes matières; Qu^il s'aproprioit 
les bons mot s dés bonnejlet gens de Ro- 
me, & fe feruoh indifféremment de 
ceux des Grecs ,fans fe donner lapeine 
A j de 
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de les rendre en fa Langue, de petit 
d'arrêter le cours de fespenjees,crpour 
leur donner plus de poids, par lespro. 
près paroles de ceux de qui il les em- 
primtoit ; Que c'ejl prefque la feule 
efpece de Lettres qu'il ait marquetées 
de la forte, comme celles ou la commit' 
mcation familière luy donnott lieu d'v- 
fer d'vne plus grande liberté, l 'aiioue* 
Monfeigneur, que la force de ces rai- 
fous, &vn fi grand exemple, m'ont 
perfuadéque ce nouueau genre de Let- 
tres produirons Monfieur de Balzac, 
plufiofl de la louange que du blafme. 
l'ajf mefme creu que l'ayant renutéfur 
Ciceron, en méfiant quelquesfois des 
vers Latins de fa façon, parmyfa Profe 
Trançoife , cette licence luy 'feroit paf- 
féc pour bonne , puis qu'il auoit le don 
d'en faire tfexceUens furie champ , & 
qu'ilfeferuott de cette facilité, pour ex- 
primer d'vne manière plus agréable les 
dmers mouuemens de fon ame. Si mon 
bon-heur veutqueyousfojez.de mefme 

auis t 
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duis, it fer ay peu de conte deccluy dis 
Critiques qui s'jvoudroient oppofcr,à" 
te pour fujruraj hardiment ientreprife 
depubliercequtm'enrefte. lleftvraj 
que pour le faire feuremetit , & aucc 
toute la bien-feance neceffairej'en dois 
auparavant obtenir U permifion de 
M. Chapelain , qui pourrait trouuer 
mauuaisqueiediuulgaffe beaucoup de 
particulante^qui faifoient les myjle ■ 
res de leurscorreftondances innocentes. 
Mais comme ilsne traînaient guère en- 
semble, que d'affaires deLittres, & 
d'Antbeurs Anciens & Modernes , iV- 
jpere qu'il ne rejettera p.ts vue fi jufte 
demande, & qu'il ne s'efloignera ta- 
illais de ce que vous aurez, vne fois ap- 
prouvé. \l ferait btcnàfoubaitter,Mon- 
fetgneur , pour l avantage de ce Re- 
cuethqu'il voitlisftlaiffer voir en nu fine 
temps les fages &fçauantes Lettres, 
qui ont fauuent donuefujetà celles-ci. 
Qu'ilobligeroit les honmfes gens'. & 
attilt auroit de fUùfr d'emeudre les 
A 4 "'g*- 
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iugemens qu'il rend fur vne infinité de 
thofes cuneufes ! Elles font dignes ve- 

ritablement.cesincomparablcsLettres, 
des éloges dont blondeur de Ballades 
couronne dans les fiâmes , &s'eflant 
trouuées en referue d.ms [es tapettes 
iufquesau nombre de cinq afixcens,ïen 
euffevolotitiersdreffe vu Monument fit. 
ferbe à lu mémoire de mon Amy , fans 
/' 'infiance que celuy qui les a eferittes, 
via faite de les luj renuoyer. Il a fallu 
luy complaire, Monfeigneur , bien que 
ie l'ayefait avec affe^ de répugnance. 
Mais fi vous vfefje tout le pouuoir que 
Vous aitef fur [es volontez. , & que vous 
combatte^ fa modcflic de toute voflrt 
force, ie ne doute point qu'Une vous ac- 
corde ce qu'il m'a refufe', & que le 
Monde ne vous doute bientoft vn di- 
uertijfement fi profitable. Maiscen'efl 
fas le feul effort de cette nature que 
vous aurez, a faire, fi mes très humbles 
prières fout de quelque confideration 
éttifres de vous. Monficur de Balaie 

mon 
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atioit vn commerce réglé attec vite autre 
Perfonne devojlre connotfjancf, &qut 
tient fi bien fa place,parmy les gens d'e- 
fprtt & les gens d'honneur. C'eji de 
Monfietir Corn art qae Kparle; de cette 
féconde partie de l'ame de Monfieur de 
Balz.ac,ponr quul eut toute fa vie tant 
d'tjlime & tant de tendreffe, qui luy 
tira tant de larmes des y eux a fa mort, 
&en faueur duquel il addreffa tant de 
vœux au Ciel, en' ce dernier pajfagt: 
Qu/utdnom mettrons au tour plufteurs 
Centuriesde Lettres qu'tllity aeferit- 
tes, & qui ne font en rien inférieures 
aux autres ; Vous iuge^bien , Monfct- 
gneur, queie vousfupplieray de le dif- 
poferày loindreaufiles fiemies, qui ne 
luy aquenontpas moins de réputation, 
quelles augmenteront celle de fou dé- 
funt Amy. le reconnais véritablement 
qu'il y a icy de la priuauté iufques à 
l'excès. Si ïay péché mantmoins en 
cela,ce n'ejl pas fans en auoir des cxem~ 
qui ni ont donné fujet d'jperer 
A 5 qti'rn 
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quviihonime de vojlre naijfance &J e 
vojlre rang, qui fait tant d honneur aux 
Lettres, fur ce qu'il fçait , &par ce 
qu'il peut en ce genre- U, fouffnrott 
que te luy parlajfe de femblables produ- 
ctions, auec vue liberté toute entière. 
A tout Mitre qu'à vous, Monfeigneur, 
nu proportion ne feroit p.is indifféren- 
te, & tout autre la receuroit a bras 
ouuerts. Car vousfçave^jiue ces trois 
lllujlres Amis s'entretenaient d'ordt- 
uane dans leurs eferits , des grandes 
qualité^ de vojlre aine, & quejifur 
d'autres matières ils ferencontrotent 
qttelquesfois oppofe"^ dans leurs fenti- 
mens, fur vojlre fujet ils s'accordoient 
toujours , en la haute opinion qu'ils a- 
uoient de vojlre mérite. Que la pudeur 
ne vous empefebe pas d'agir en cette oc- 
cafwi.Ne rejufe^jpas la orne mens que 
ces excellentes plumes ont préparera 
vojlre vertu. LaPojlerité neferap.it 
moins fatisfatte de vous connaître par 
leurs tefmoignages que par celuy de nos 
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Uiftotres, qui pajfcront légèrement jur 
vos aclions éclatantes , au lien que vos 
Amis s en apprenoient les vus aux au- 
tres , iufques aux moindres particula- 
rité^. Leurs Lettres font des Rela- 
tions fidèles de ce que vous aue^fait de 
grand &debeau. , désvoftre première 
wuneffe, en la compagnie , & fous la 
conduite de blonfetgneur voftre Frerc 
au fameux Sicgede Rop'ignan , à de- 
puis en celuj de Cafal, dont le fuccés fi 
glorieux affermit la liberté de l Italie, 
& accretit fi fort l'honneur de noftre 
Nation. lUes contiennent ce que vous 
fxftcsde voftre chef en fuite pour la con- 
(eruation de la Vahclme, pour lacon- 
queftedel'Alface, & pour laprifede 
Erifac; Entre autrcs,cettealUon fi cé- 
lèbre dans la bataille de tzrné, ouïes 
Amis & Us Ennemis vous virent , auec 
admiration, percer trois efeadronsen 
trou différentes charges, & arracher 
de voftre main trois hftendars à ceux 
qui lesgortotent. Elles parlent delà 
A 6 gran- 
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grandeur de courage auec laquelle vom 
fupportaftesla rigueur de vojlrc pnfa H 
£ Allemagne, ou malgré voflre preuoy- 
ance vous eflie'^ tombé par la faute 
d'autrujf. Elles s eftendcnt fur les heu- 
reux datai rs qu'on veut vit rendre au 
bon Party , dans les derniers troubles 
qui auoieutpoufé la France fur le bord 
du précipice, lors que les deux Prvtttn- 
cesdom vom eftes Gouuerneur,eftoient 
f routières de la Rébellion, & que le fa- 
lut del'eflat dépendait de leur refilan- 
te & de leur fermeté dans le feruice de 
noftre Monarque. Elles expliquent au 
long laprife de Xaintes,par vos fouis & 
parla vigueur héroïque , avec laquelle 
vous repoujfajks en perfonne la fortie 
des troupes nombreuses, qui défendaient 
fes boulevards. On y voit l'ordre de 
l'attaque de Tatllcbourg , &lapronti- 
tude de la réduction d'une Place, com- 
me celle-là, qui dans l'opinion commu- 
ne, paffoit pour imprenable , & fur qui 
fe fondait l'cfper ance du mauvais P.vr~ 

y- 



E P I S T R E. 
ty. Enjiw ony trouve le fecours de Mon- 
tançay yladesfatttedes Rebelles, qsu 
vous confia un bras , & que l ouèrent 
long-temps qui vous coujleroit la vie. 
On y trouve lu defroute. desvoftresfi 
Imnteufcpour eux , &figlorteufepour 
vom , quand il parut par l'événement 
quevousefiie^toute leur force, qu'a- 
vec vous ils ne pouvofent vaincre , & 
que fans vous ils nepouvoîent eflrequc 
vaincus. Sur tout 01) y voit quedansla 
bonne & dans lamauvatfe fortune des 
affaires du Roy, dans le bon & dans le 
mauvais trait tentent qu'on vous a fait 
dans vosinterefis particuliers .vous a- 
ve^confervé une fidélité inviolable à 
fa Majefté, en un temps où il fembloit 
que l'honneur confifiaft à lu; manquer 
defoy. Que diray-je, Uonfeigneurje 
ce qu'elles rapportent de cette autre 
Vertu , dont tl n'y eut jamais de plus 
grand exemplequ'envoftre Perfonne; 
l'entens de voflre patience veritatye- 
ment Cbrefttenne, que vous monfita- 
A 7 fies 
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fiesàtoute U Province, fix mou eut ws 
que vous dcnieurafies a guenr dévot 
dangereufes bleffures ; fendant qm 
Madame U Marquifede Montatifaft 
à qui vous aviez, remis laconduitte de 
vos Gouvernemens , s'enaquittoit d'u~ 
ne manière fi admirable, que les Enne- 
mis ne purent p rendre le moindre a van. 
tagedemfire malheur, le dois vetufai- 
re fouvemr en ce lieu que Monfieurde 
Balzacvous vojrant donner des marques 
d'une confiance qui cfj'acc toute celle 
des Héros du rortique , & que leurs 
Difciplesauroient jugée digne de l'at- 
tention delcurlupiter, quitta fa re- 
traite & fes exercices , pour la mieux 
conftderer, & avoua qu'il faifott plus 
de pi ogres dans la vertu en efiudiant la 
rofire, que s'il euftpafiéles jours & les 
nuits en de continuelles méditations. 
Vnefouffrance fi couragettfe le toucha 
fi fortement , qu'il la repaffa en (on 
ejprit tout 1ère fie de fa vie, afin des' en 
jervir contre les attaques de la Mort, 

dont 
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ont il fentoit les af proches. Maitt 
lonfeigneur, comme en ces longues 
ouleurs vous Avie^befoin de diverti f- 
:mcnt,pour les rendre moins fenfibles, 
l choifit parmy [es Papiers, ceux <J"''* 
uge.t le plus de voflregoufl. ' H vous les 
cutfouvent luj mejme ,& quelques- 
ois il me laijfott le foin de vous les lire, 
y.tandfes in$\rmitelTcmpcÇcnotentdc 
vous continuer les jiens. Ce fut dans 
cette conjoncture qu'il reprit le travail 
de fonAriftippe, & de fes Entretiens, 
lequel il avait interrompu , & l'appro- 
bation que vous luy données ,lay fit en- 
tièrement achever le premier , duquel 
je ne vous puis rien promettre , nel a- 
yant pas trouvé parmy les Ouvrages 
qu'il me jif l'honneur de me laiffer en 
mourant. Pour les Entretiens , avec 
i'ayde de Dieu , je vous en rendra) bon 
conte unjour. Vous luj fournies outre 
cela, une ample matière défaire une 
infinité de lettres a ces deux incompa- 
rables Amis> qui rctoondoient parfaite- 
ment 
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vient à lapafwn qu'il avoit pour vaut. 
Aufi quand autres) "ois les Campagne] 
ejlotent jimes , &que voftre retour a- 
Voit appaifelescratntes que voftre Wfc,. 
gnement leur avoit données, ils f e r<l/K 
geotent avec vous au fameux Uoftcl de 
Rambouillet ,auilyaf\ long-temps q, (e 
l-t grande Artemce prefide à tout ce 
qm s'appelle Ejprit , & fait de fin eft,- 
me le piix de nos Orateurs &denos 
Poètes. Ils ne laijfoient rie» ignorer à 
leur Atny ,des bomieftes&Jptrituelles 
ionverfaùons qui fe faifotent dans et 
Cabinet illuftre, & leravijfoiem p« 
le récit des ebofes remarquables qui c- 
febappoient fur le champ & fans pré- 
méditation , À ceux qui s'y rencon- 
traient. Si tant de rares cunofiteïfe 
pouvoient mettre enfemble,tln'efi point 
d'Ouvrages, félon moy, qui fujfentplus 
tgreables, m plus utiles, &j'ofe croire 
que le jugement que j'en fais efteon- 
f orme a celuyque vousen faites. Quefi 
le deffem quej ay défère ÇftAffembla- 
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e, pouvoit reiipr pur vofire antimite, 
e me tiendrais heureux, nu trouvant 
ncapable de rien faire pur may-mefme 
our vofire gloire , d'avoir trouve ce 
myen de la faire un moins efilaierpar 
utrtiy. Çeft àpeu près de cette munie- 
c,que lespuuvresdes Siècles puffex, t 
urmy les Grccs& les Ro»utns,fe pré- 
vient à faire leurs factifices.S'ayunt, 
u or, m hymnes à offrir , ils joignaient 
airs voeux aux offrandes des riches, & 
'.tifant' leur main droitte fans addre fi- 
er leur parole a le tir s Divimtez., ils ne 
uiffoientpas delcs futisfuire.Agréez,te 
'oiufupplie, Monfetgneur,ma dévotion 
i leur exemple, &contcy>our quelque 
hofe que je vous marque certains lieux 
achetait vous trouvere^es veritubles 
oiïangesqui font deùès a vofire vertu, 
l'efprtt humain n'en fçuuroit donner 
le plus efclatantes.ni deplusjuftes.Vaus 
wirriez. feulement en accroifire le 
lombre, fivous vouliez, permettre que 
''an.vifllesjeuxditroflre, fou en Profe, 
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frit en Vers, frit cnnoflre Langue, fr» 
en la Latine, où vos familiers fçavent 
que vous excelle^. Vous n'entende^ p M 
moins l'art de bu-ndire , que celity de 
bien faire, & le Confetl du Prince ne 
voustrouveroitpas moins éloquent dans 
les confiilt.it ions importantes, quefes 
Armées vous ont efprouvc brave dausles 
importantes occafwns. Mais c'efttrop 
long- temps parler maldevant un hom- 
me qui parle f\ bien , & je reconnais, 
quoyque trop tard, qu'ileufl mieux va- 
lu fe contenter de vous fane l'offrande 
de ces Lettres , de les mettre fous voflrc 
protection, & de vous affûter que les 
grâces continuelles dont vous favorifez. 
ma Patrie, aujsi bien que celles que j'aj 
receiies de vous en mon particulier, 
m'engagent à faire urit profepon pu- 
blique d'être avec beaucoup de papou 
&dercfpetl, 

MO S J E I ON-CUR, 

Volltcttcs-h;imblc,trcs- 
nbcïflim.a; ttes-obligé 

fetvitcue, 

Girard, iArchidi*m 
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Il n'cft rien , fans doute , de l'allarmc 
que nous prifintt a Pans. Il eft pourtant 
vray qu'un Gentil-homme de condition 
donna avis à mon Pce de a mauva. c 
humeur du Prince, gcdcsplamtcsdc la 
Rcyncfa Mcre. Mais la Rcyne cil trop 
bonne, pour avoir fait le commande- 
* ment 
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ment rigoureux dont on nous parla ; g t 

11 n'y a guercs d'apparence que le Prï n Je 
ait dit à Bruxelles . qu'il feroit mettre le 
feu à ma maifon, s'il vcnoit en Guyenne 
avec fonAimcc.Cc feroit un enibrafcmêt 

qui mcfalcheroit un peu plus que celùy •" 
qui fut fait de mon Livre, par le brave 
Marquis d'Aytona.Comme vous fçavcz n 
on n'imprime pas les Maifons , & il n( ! 1 
s'en fait pas plufieurs Exemplaires en " 
mefme temps. Mais je ne puis pas croire 
que ce mot foit forty de la bouche du <: 
Fils de Henry le Grand. Vnefemblablc ' 
aiîtion ne feroit pas le plus bel endroit de r 
fon Hiftoire. Les Aigles ne volent point 1 
pour les Moufchcs.Nous fommes de trop 
petits objets de ces grandes & redouta- 
bles cholcrcs. Et quelle prefomptfon a < 
un homme qui n'a pas cent bras , & qui I 
ne fçait pas mettre les montagn* |' une 1 
fur l'autre , de fc croire digne de la ven- i 
geanec de Jupitcr.ou pour le moins d'un i 
de les Enfans ! l'attcns de vos nouvelles i 
par le Courrier de Vcndredy , & de- 
meure 

Monsieur, 
A Balzac, le i. juin KjS. 



LET- 



a M. Chapelaik, Liv. I. it 
LETTRE II- 



VA O N S I E U R, 

Ou il faut que je ne me fois pas bien 
<,>liqué dans la Conférence qucj'ay eue 
vec voftrc Amy , ou qu'il ait mal pris 
ion intention : Car je ne demande au 
(odeur Bcflc, que l'honneur de fes bon- 
cs grâces , qu'il m'a promifes folçnncl- 
rment; ni àlaSorbonne que lajoiiiflan- 
ede la Paix , qu'elle m'a accordée en la 
ncillcure forme que je la pou^ois déli- 
er. Ce ("croit une cliofç bien effrange, 
i j'avois encore bçfoin de Négociation 
* d'Ambafladcurs , pour traiter de nou- 
veau cette vieille Paix, le croyois que ce 
uft une affaire morte à Paris, comme cj- 
c clt oubliée àBaliac. l'ay rendu à la 
•"acuité l'hommage qu'elle a defiré de 
rooy : Onm'aafleurcqucccs MciEnWï 
:n elloient demeurez i'itisfaits. Apres 
:cla, vifitons-Ics comme nos Amis, Se 
ceffons de les folliciter comme nos lu- 
ges, le penfe que le Doacur UcfTe le rc- 
pent de m'avoir trop bien traitté.U cuit, 
peut-eftre , voulu que j'enfle pris un ha- 
bit de dcuil.fc que je me fufle lauTé croi- 
ftre des cheveux, 8c allonger la barbe 
jufqu'à la ceinture , afin de me pret'enter 
devant luy çn cet cftar d'Acculé &de 
Suppliant : La fcver.té doctorale ne doit 
pas aller jufques-là : Et dites, je vous 
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prie, à voftre Amy , qu'il ne faut pas |,f 
1er les gens par des formalitcz qui ne fi. 
gnifientrien , & qui ne finiflent jamais" 
le fuis 

Mon sieur, 

A Balzac, le if. juin iïj*. 



LETTRE III. 

o N S I E V R , 

Vous fçauez que j'ay apporte dans 
l'affaire de la Sorbonne, la déférence 8c 
ladociité d'un Nouice : Et qtioy que 
i'eufle autant de droit de défendre mes 
opinions qu'on en a eu de les attaqucr.ie 
n'ay point voulu me feruir de mon 
droit , ni me défendre contre mes Pères. 
Ma foumiflion lera propofée vn iour en 
exemple, & cependant, ic veux croire 
qu'on me laiflcra enfin en repos. Autre- 
fois , i'cltois deecs affamez, d'honneur, 
que le delir de vaincre inquiète iour & 
nuit. Auiourd'huy , ie n'en fuis plus. 
I'aymc mieux dormir dans le lilcnccêc 
le calme de la I'a.x , que d'cltrc rcfucillé 
quand ic dors , par toutes les trompettes 
delà Victoire. Tenons bon pour le P,i- 
ternojier, & arreftons nous aux autres 

» pièces 



Pic«"dcmefme nature. Il n'y a que 
' P Dieu qui puiffe parler de D.eu, parce 

q«' n'y ? a que Dieu qu. conno.Jfe 
iC. Toutccqucleshomrnes^d- 
fent d'eux-meimes n'eft que l xgave 
ment , qu'incongruité , que 
" ™ k lan-nic & en la feience du C.cl. 

«H &« ftritubfumefi. le luis 

Monsieur. 

ABaluc,lcio.IuiniSj«- 

LETTRE IV. 

lettre qu». «• , , vente .dont 

r ftïé affeafon m'ert affex connu. me 
voftrc '«^Œ'&J, vous me 
propolc en mes aSions , ie veux dire^ 
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contentement de vous avoir plû. Vous 
faites difficulté de prononcer lui- la Lct- 
' tre que i'ay cfcritcà l'Achille de la Can- 
fe, parce qu'vn Therfite de la méfiée 
Caufe vous a dit qu'elle auoitoffcnfé ce- 
luy à qui ic l'elcrivois. I'ay appris le 
eontrairede luy-mefmcj Et outre les ci- 
vilité* de fa refponlc , il m'a fut faire 
mille complimcns de viuc voix , par vn 
fameux Hugcnot de cette Prouincc. La 
comparaifon entre luy & Hannibal l'vn 
& l'autre ennemy iure de Romc.luy fait 
de l'honneur, & ic fçay qu'elle luy a fait 
plaifir. lœ mot 3e fintfe, ne fçauroir non 
plus l'auoir fal'ché. En l'endroit ou il cft, 
il ne fignifîe autre chofe qu'adrcfTc . que 
fcience, quefubtilité. La fincfll d'vne 
langue , la finciTc d'vn art , font termes 
qui ne fc prennent pas en rmuuaifc parr. 
Et fi l'auois dit qu'vn tel Capitaine , par 
tel & par tel nioven couurit finement la 
fbiblcfle.de fa f'Iacc , il faudroitqucce 
Capitaine fuir plus que Gafcon, & que ft 
brauoure all ait iufqu'à la haine du bon 
lèns & de la prudence , pour trouuer 
mauiuis que i'eufle parlé de (afinciTê. 
PourHauntbal , ie fuis tres-afleuré qu'ii 
n'efroit pas de cette humeur. On ne luy 
faifoit point de dcfplaifir de le faire fou- 
ver/ir quelquefois de fes flratagémes Si 
de l'as niiés ; parce que c'cfioitluy dire, 
que non feulement il feauoir vaincre les 
ennemis, mais qu'il içauoit les vaincre 
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en fc moquant d'«ux, fie en feiouanc. 

Ic fuis 

Monsieur, rtfr«,<S» 
ABahac.lejo.IuinitfjS. 



LETTRE V. 

O K S I EU F , 

Les objections de P.iris font infiippor- 
tables , & les intçrprctes du Faux-bourg 
Saint Germain prennent toutes mes pa- 
roles à contrcfèns. le voy bien que pour 
n'eftre plus contredit, il ne faut plusqnc 
ic pirle. Si ic fuis fi maladroit que de 
blcffcr mes Amis en les carefTant , ilcffc 
riilonnablequc pour le bien de lafocieté 
ciuile, ic change ma lblitudc en prilon, 
& que ic m'enchainc moy-me(me, afin 
uc mes Amis lbient en feurct<? LcMon- 
c fera-t-il tousjours fi injufte & fi im- 
pertinent ? Seront - ce ton jours des 
Corps , de la Chair , & de la Matière qui 
iugeront des ouuragesdc 1 Eiprit ? Il me 
icmblc que ic ne pouuois pas les appcllcr 
Bcfles plus ciuilcmcnt. lù liais 

Monsieur, VtJ!re,&e. 

A Balzac, le S. Iuillcuffjtf, 
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JLV1 OMSIEUIi 

Vu mcfmc Courrier m'aapportc deux 
de vos lettres , qui m'ont appris lcsnou- 
yclles quei'ignorois , 8c m'ont confirmé 
celles quci'auois apprifes. Icfuistous- 
ioursde voltre opinion , 8c particulière- 
ment fur le iujet du Roy; de Suéde, le 
voudrais feulement qu'il n'euft pas la 
mine û Allemande, & que dans ce grand 
païsdeviiàge ( ain fi parloir atftrcrois la 
Rcync Margucrire) ilyeuft plusdebrun 
& moins de iaunc ; plus d'ombre fie 
moins de rayons.C'clt afin qu'il reflfem- 
blatr. me!mc par le dehors a Ccfar fie à 
Alexandre. Son portrait m'en plairoit 
d'auantagc; Carpourlcs actions, elles 
l'ont toutes Grcqii'.-s 8c toutes Romaines, 
fie ie n'y voy nen qui ne foit digne des 
temps héroïques. La Harangue qui luy 
a efti faite me femblc obfcurc fie embar- 
raflëc , & 'mea deprehendts vitia dtgtne- 
rantis hat 'mitatis. Le ftile de cet hom- 
mc-laeltoit bien meilleur il y a vingt ans. 
Il a appris à mal eferireen clcriuant con- 
tinuellement : Il eft deuenu rode dans la 
carrière. Ceux qui ont plus dciugcmcnt 
que d'imagination ne font pas fujets à ces 
inconucnicns.Leur éloquence le meurit, 
fins que leur diction le corrompe; Et ie 
lîiis fort afleurc que le bon vindont vous 



LETTRE VI. 
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me parlez ne perdra point fa force par la 
vicillcfse. Mille baiicmains à nos cher* 
Amis. le fuis 

Mon* i euh, V,Jhe.&o 
A Balzac le i j luillcc 



LETTRE VII. 

O N SIEUR, 

le nepenfe pas qliemon exil doiue fi- 
ltre éternel. l'cfpcrc de rcuoir l'aris fi 
vous ne l'abandonnc'spoinr , & Rome 
mcfmc fi c'eft là que le Dertin vous ap- 
pelle. Mais, de grâce, expliques moy les 
knigmes de vos dernières lettres, Se ne 
me mettes plus à deuincr.Ie ne puis four- 
nir ces relerucs de prudence , qui m'in- 
quittenr, Se ne vous feruent de ricn.No- 
a. 1 commerce cft très- innocent, &ne 
débitant point de nouucllcs dangereufes, 
moquons-nous des Délateurs Si des 
Commiflaires. Si la Fortune vous tente. 
ie defire que ce foit aucc quelque chofe 
qui mente de vous faire fuccomber à la 
tentation. le pardonne de bon cœur à 
cc»e cruelle Dceflc toutes les injures 
quelle m'a faites , pourueu qu'elle vous 
traite fauorablcment, & qu'elle confide- 
rc voftrc mérite, le fuis, 
Monsieur» VtUn, & t . 

A Baiuc le 10 tuillct i £j (, 

B z LET- 



lt LlTTKÏS DE M.Ot BALIAC 



LETTRE VIII. 

ilVÏ ON S I F. U R , 

ïcn'ay garde de rrouucrmauuaifc vo- 
Irrc liberté. Mais ie vous prie de pardon- 
ner à rflon chagrin, & de fupporter quel- 
que choie d'vnc amc malade. le Cuis glo- 
rieux de l'eftime que vous faites de mon 
Difcours. Toutefois, ie ne Içiy pas bien 
fi c'eft tout de bon que vous f'eftimés.ou 
fi vous ne voulcs point adoucir par-là 
vnc humeur que vous penfés auoir irri- 
tée. Si vous me prefentiés voftrc fagefle 
toute crue , i'aurois peut-eftre de la pei- 
ne , à la goultcr. Mais elle cft accompa- 
gnée de tant de bonté, qu'il n'y auroit 
point de Rhubarbe de mauuaisgoult a- 
vec ce tempérament. La nouucllc que 
ie deuine me fafchc ; Mais ie la croy a- 
uantageul'cà voftrc bien ; Et ie lçay que 
le Secrétariat de l'Ambafladc de Rome a 
efté le premier degré de la fortune du 
Cardinal d'OfFat. Il faut pourtant, li ce- 
la cft , dire adieu à la Pucelle, &au Poè- 
me Epique. le n'oie vous parler de mon 
intereft. Ucft certain quece voyage dc- 
flruit plulicurs belles propofitions que 
i'auois faites. Au moins , ne fuis-iepas 
j>rcft de vous voir icy , où ie voulois 
vous conuicr de venir pafler l'Efté pro- 
chain, le luis trop malheureux pour ja- 
mais vous pofîcder , & la Fortune vous 

aire* 
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arreftcra à Rome, quand ce ne fcroitque 
pour me faire defpit. Que ic (ç,ache , s'il 
▼ous plaift , fi vous partircs bien tort de 
Pans, & auant que de partir , donnas or- 
dre a la feurcté de noltre commerce. Ic 
luis 

MONSIEUR, 
ABalzjcIci Aouft Kj(. 



LETTRE IX. 

0SSIEU5, 

Le Parent de Vercinsentorix ne fçait 
«qu'il veut , & n 'a pis Içcu connoillre 
*« auantages. Il a eu grand tort de poin- 
tiller aucc vous iur vnc qualité qu'il fol- 
Joit taire reuiure , pour vnc perionne de 
voltrc mérite , quand elle cuit erte fup- 
pnmee, comme il pretendoit. le luis 
bien-aile qu'on parle de changer cet cm- 
p oy efioigné , en quelque autre cmploy 
plus proche de nous, afin que ie puine 
elperer de vous trouucr à Paris.quand ie 
partiray d'icy exprès pour vous aller 
voir. Maisauflî vous ayant rendu cette 
vifite, icpretens que vous m'endeurez 
™ a " trc - & qu'il ne me fera pas impof- 
lible de vous amener manger de nos 
mulcats , Se méditer au bord de noftrc 
Riuiere. L'excellent Prouincial , donc 
13 3 vous 
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vous me mandez des nouuclles . vous a 
touliours dans le coeur 8c dans la bouche*' 
L'acquifition que vous auez faite de cet 
homme eft tres-afleurée ; n'en doute» 
pas. Ilnefautpourlcconferucrni Coin, 
ni trauail, ni induftrie. L'amitié des gens 
dont vous me parlez n'eft pas de cette 
nature. Elle vaut fort peu.Sc donne beau- 
coup de peine. Quelle pitié qu'il y ait 
«les Afnes de plus difficile garde que des 
Lions ! le m'citime heureux d'eltre àfix 
vingts lieues deecs gens-la. Bien dauan- 
tage; ie conte leur ablencc pour vnc par- 
tie du reuenu de nia mailbn. le luis 

M ONSI E U K, 

ABalzade 8. Aoult it\t. 



LETTRE X. 

O N S I F. U R > 

On ne me trompe guércsqu'vne fois, 
£c ic ne me fie pas toujours à l'eftime des 
Grands , ni au tcf'moignaçc du l'euple. 
Pourquoy me vouloir cfblou.ïr du nom 
& de la dignité de deux hommcs.dont ie 
connois le fort 5c le foible il y a dix ans î 
Le premier elt tout mémoire & tout i- 
magination. Pour le ingénient, il faut le 
chercher ailleurs ; & dans cinquante 
conférences que nous auons eues enl'cm- 

ble, 
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ble.ien'en ay jamais pû entrcuoirvn pe- 
tit rayon. Grand perlonnageen Grec.cn 
Hébreu , 8c en Arabe ! Mais ridicule en 
hngue vulgaire; mais le jouet des Ca- 
valiers & des Dames ; mais nofrrc Do- 
âor Gratian , toutes les fois que vous 8c 
moy voudrons prendrclcdiucrtiflcment 
de la Comédie. L'autre cit beaucoup 
plus incommode, pircc qu'on ne peut 
pas s'en moquer fi familièrement , ni 
prendre congé 1 de Uiy quand on veut. 
Croyez , au refte , fur ma parole , que 
c'eft vn mauuais Orateur , comme i'ay 
cru fur celle de Monfieur de Malherbe 
que c'eftoit vn mauvais Poetc.Autrefois, 
il m'a afTaffinc aucc trois grands manu- 
ferits, ou pluftoll trois grandes machi- 
nes in folio , dont l'vne s'appelloit Ou- 
vertures foires a la Saint Mitrtin , Août 
P.ifcfues, irt. l'autre, à l'Entrée des Prin- 
ces, Couiierneurs . &c. 8c la troificfme, 
Plaidoyer pour le Roy,&c. Monfieur l'Of- 
ficial cft tefmoin de nia patience, & de la 
perfecution de cet homme, lleftvenu 
ibuucnt en ma chambre , des le point du 
iour , Scn'en efrforty que la nuit ne l'en 
ait chafle. Imaginez-vous fi durant ce 
tcmps-laj'eftois à monaifc.8c fi ien'euf- 
fe pas eu meilleur marche d'vn accès de 
ficurc de vingt quatre hcures.que de tant 
de Pédanterie 8c de Galimatias , qu'il fal- 
loir que j 'efeoutaffe , 8c que ic rifle fem- 
blant d'approuucr. Ncaiumoins il ne 
B 4 laiflê 
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XaifTc pasd'cftre habile homme. Se de fat. 
je bien fa charge; d'eftre employé tux 
négociations Se aux Traitez , ce d'y, 
xeuffir. Il a la mémoire hclirciile, l'ima^ 
gination «iue , & le don d'impudence, 
«n vu degré encore plus éminent que ne 
l'auoic * • • * le fuis 

A Balzac, le 1 5. Aouîl 1*58. 



XV L o N s 1 F. un, 

Ne me faites point languir dans l'at- 
tente du bien que vous mepromiftes par 
▼oftrc dernière lettre , & cnuoycz-mor 
tetti Ode qui doit acheuer la félicité in 
Bienheureux, qui doit couronner fes autres 
couronnes , comme parle noftre Monlicur 
de la Thibaudicrc. A vous dire vray , ie 
ac rrouuc pas les Stances de Monlicur 
» • - > ] a pl us excellente chofe qu'il ait 
faite. Il y a quelques vers que ie ne fçau- 
roisgoufter; Mais c'eft,pcut-cftrc ( quc ie 
n'ay pas le gouft ban. N'cft-il pas ad- 
mirable , ce fuifeur de Stances , de vou- 
loir que i'adore encore le Dieu qui s'clt 
moqué fi long temps de mes vreux,& de 
mon encens? le ne luis pas fi obihnô 
Courtilaii , & ie luy refignc mes préten- 
tions. 



LETTRE XL 
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fions êcmes efpcranccs. S'il reçoit au- 
iourd'huy des bonnes paroles.on m'a fait 
autrefois l'amour ; Et fi on luy dit, vous 
aurez cela, on m'a iure" , vous aurez plus 
que ccla,& ic n'ay rien eu.Ccluy qui luy 
promet mcrucillcsefttres-richc& tres- 
puiflant,ie le fçay bien; Mais ic fçay auflî 
qu'il ncfcconnoilt ni à iugtr des vers, 
ni à s'acquiter de fes promcfTcs. De for- 
te que s'il ne luy couppe la bourfe , il 
court fortune d'elirp mai payé jEt s'il ne 
l'aucrtit des bonnes choies qui font dans 
fes vers , il ne prendra pas la peine de les 
«marquer. le fuis 

Monsieur, 

A Balzac le 10 Aouft if j£. 



LETTRE XII. 

ONSI EUH, 

Il y a vn mois qu'on ne parle en ce 
Pays que des Ocuurcs Spirituelles de 
Monfieur Godcau. I'ay de la peine a 
croire qu'il m'ait oublie , & ic penfe que 
ce beau prefent viendrai lafin. Mais quoy 
qu'il en foit , il a trop bonne opinion de 
ma patience, Se ne me traite pas en hom- 
me affamé. Ic fuis bien plus prompt 8c 
plus diligent que luyjcarie vous cnuoye 
ce matin , ce que ic fçeus hier à minuit 
que vous vouliés voir. Vous aurés 
E f appris 
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appris de Monficur de la Hoguctre, que 
cette Madame d'Ançuitar n'ertpas vue j 
perfonne vulgaire. Elle eft extrêmement J 
eftimec par ceux qui la voyent ; Et bien ^ 
qu'elle ne foit viiiblc que rarememt , 8c j 
qu'elle ait beaucoup d'heures qu'elle ne 
donne qu'à elle feule, (on mérite empef- 
che que perfonne ne s'oflence de lbn hu- 
meur. C'cft vnc lumière qui fuit les 
yeux, & qui cherche l'obfcuritc. On en, 
parle par conjecture , & par diuination j , 
Elleteconliderc, cllcs'cfrudic , elle te 
poflede foy-mefme dans ion Cabinet j | 
mais elle ne peut pas tousjours en faire ft 
bien fermer la porte, que la Renommée 
n'y entre , pour nous en apporter des 
nouvelles. De temps en temps cette De- 
eflTc coureufe , nous redit quelques jolies ' 
chofes qu'elle a recueillies delà bouche 
de cette Deefle fedentaire. Apres cela, 
nousen fàifons noftrc profit, ctiMonlicur 
de la Thibaudici c en tient regiftre.Vous 
en verres bien toft vn Recueil auccqua 
les Commentaires, le luis, 

-Monsieih , 

VoUrt, <*•«. 

ABjliacltjo Aoufl r*js. 
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LETTRE XIII. 



ON S ! E u B, 

Vos lcrtres (ont mes plus douces con- 
solations , & ie n'en reçois point qui ne 
me face du bien pour huit lours. I'ay 
trouué celle de noftre Amy exilé dans 
voftrc paquet Elle auoit cfré ouuerte 8c 
«cachetée , quand elle vous fut rendue. 
Et il y a de l'apparcscc.quc s'il y euft eu 
quelque chofede dangereux , 6c qui euft 
fénty lemauuaisairde Bruxelles, d'où 
elle venoit , on ncic furt pas contenté de 
l'ouurir,8cde la recacheter. Ces curio- 
fitcznc font pas loiiablcsjMais ic neveux 
point d'efclairciflemcnt là-delTus , & 
vous me dcfobligcriés fi ma plainte ne 
periflbit entre vous & moy. Vous n'a- 
vez pas efté bien informé de mon procè- 
de , & ie ne me fuis pas mis en chemifê, 
comme on vous a dit. I'ay , à la vérité, 
fait changer de nature le bien qui mede- 
voit efcheoir en partage : On me donne 
de l'argent au lieu de fonds , mais mon 
rcuenu n'en eil pas afToibly. La Maifon 
que mon Pcrc a baftie , & qui pafTeroit 
pour iolic auprès de Paris, mérite d'élire 
conferuée. Mon Frère fera plus capable 
que moy , du foin qu'il en faut auoir : Il 
en aura la propriété, & moy l'vfageavce 
Kiy. le fuis rauy de l'eftime que vous 
faite de la lettre à Madame d'Anguirar; 

Elle 
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Elle en a fait voler des copies par toute- 
la Guyenne & ic ne puis plus en faire va 
feerct. le luis 

Monsieur, 



1V1 ON" SIEUR» 

Scrcz-votr encore crédule à mou 
préjudice? Voicy la féconde fois que vo- 
flrc facilité m'a oflencé. Icncconnoi» 
point ce çrandôc intime Amy dont vouf 
me parlez , & ma mémoire ne m'en re- 
prefente aucune image. Si ie l'ay veu, 
te ne l'ay point confiderc ; le l'ay veu ei* 
ionge ; le l'ay veu en foule , le l'ay veu 
Vn tour que ic n'auoispas les yeux bien 
purgez , &que ic n 'aportois pis d'atten- 
tion aux objets que ic voy ois. Tant y a, 
l'oit que j'aye oublie ce grand & intime 
Amy.ouquc ic ne l'ayc iamais bien con- 
nu, que fon nom n'entra iamais dans ma 
mémoire ,ou qu'il en foit forty en y en- 
trant , ic renonceà fon amitié. Sçachcz, 
yne fois pour toutes , que la pallîon que 
J'ay pour vous n'eft pas vue chofe vul- 
gaire , ni qui me permette la neutralité, 
le ne fuis pas de ces Sages qui ayment a- 
ic«; tant de referuc & de cnconlpcdtion. 



A Balzac, le 8- Scptemb. 
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I'approu- 
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Papprouue quelquefois les ruptures , les- 
déclarations ouucrtes , les Ligues offen- 
lives & deffenfives ; Et quand ce ne fc- 
roit pas vn Inconflu , mais mon propre 
Frère , qui auroit Congé à vous Cafetier, 
ie ne luy pardonnerais ïamais cette pen- 
fée , ou ce ne feroit qu'a voltrc feule in- 
terccfljon. Ic fuis 

MONSIIVK, 
A Balzac, le 1 j Stjxemb. 



M, 
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• O N S I F. II R , 

Trouucz bon qu'aujourd'huy ic n'a- 
gifle pas ferieufement auecque vous. le 
n'ay pû mVmpcfchcr de rire de la belle 
nouuellc de voltrc Lettre .Vous me man- 
dés que vous' aués elle receu par grâce 
dans 1 Académie des Beaux Elprits ; Et 
moy ie voudrois vons demâdcr,qui a re- 
ceu les beaux Efprits qui vous ontreccu? 
D'où vient le principe de l'Authorité & 
la fource de la Million ? Qm font ces 
grands Perfonnages qui ont fait grâce à 
Monficur Chapelain ? De quelles- con- 
trées nouuellcment dcfcouuertes ; vien- 
nent ces hommes extraordinaires , qui 
pour faire grâce à Monficur Chapelain, 
doivent valoir vn peu plus que Monficur 

le 
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le Cardinal du Perron , Se que Monfir\t r 
le Prcfidcnt de Thou. Ditcs-moy enco. 
res'il vous plaift, qu'c(t-ce quece Dir«s 
ûcur'qu'eft-ceque • * • •? Qupy qu e 
vous me puifTicz, dire là-defTus.i'ay peur 
que vous ne me perfuaderés pas , & qu e 
i'auray de la peine à adorer Soleil Le 
t>nnt donc vous me parlez. On m'en 
eferit comme d'vne Comc'te fatale q U j 
nous menace ; comme d'vne chote ter- 
rible Se plus redoutable que la fiintc In- 
quifirion. On me mande qucc'eftvne 
Tyrannie qui fc vacftablirfur les dprits, 
& à laquelle il faut que nous autres Fai- 
feurs de Liurcs, rendions vneobeïflance 
aueugle. Si cela cft , ic fuis Rebelle , ie 
fuis Hérétique . ic vay me ictter dans le 
party des Barbares. Voicy vn grand mot, 
mais il eft très- véritable : Vous cites le 
feulqucic puis préférer à ma liberté; j 
Et s'il n'y a pas moyen de viure indé- 
pendant en ce Mondc.ie vous prie que ie 
ne reconnoifle en profe & en vers d'au- 
tre iurifdi£lion que k voftre. Ic fuis, 

MONSIEVR* 

rcftri,&,. 

A Balzac, le 11 Scptcmb. 16 j S. 
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LETTRE XVL 

OKSICVI, 

le vous cric mcrcy de ma trop grande 
rrcdulité. Pardonncr-moy mcsxrrainte* 
& mes allarmcs : le redoute toute forte 
| de joug;8c laTyrannie me fait peur dans 
[ I'Hiftoirc melmc d'Athènes & de Syra- 
eufe. I'atiois elle' mal informé de l'eftat 
de voftre Académie, ^ans doute la pein- 
ture qu'on m'en auoitenuoyéc , n'auoit 
pas cite tirée après le naturel. Vous m'a- 
vés fait plaifir de me deftromper , 8c ie 
voy bien que cette nouvelle Société fera 
honneur a la France ; donnera de la ia- 
Ioufîc à l'Italie; Et fi ic fuis bon tireur 
d'Horofcope , elle fera bien tort l'Oracle 
de toutel'Europe cinilifée. Ic fuis tres- 
aife que Monficur le Garde des Sceaux, 
Scquc Monficur Scruicn en ayent voulu 
eftre ; Mais ie voudrois que quelques 
autres qu'on m'a nommé, n'en fufieiit 
pas, ou, pour le moins, qu'ils n'y eu fient 
point de voix deliberatiuc. Cclcroit af- 
fes qu'ils fe contentafient de donner des 
fieges, 8c de fermer 8c ouurir la porte. Ils 
pcuuent eftre de l'Académie; Mais en 
qualité de Bedeaux ou de Frères Lais. Il 
faut qu'ils faflent partiede voftre Corps, 
comme les Huifiiers font partie du Par- 
lement. Mais , peut-eftre ouc i'ay elle 
encore trompé par la féconde nouuelle, 

r 

I 
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& que ceux qu'on m'a nommé, n'ont 
point reçeu l'honneur qu'on m'a dit. Jl 
y a de l'apparence que vous fçaués 
mieux choifir. En tout cas , ic vous pri e 
qu'il y ayt deux ordres d'Académicien» 
ce fouucnci-vous a la première l'eancc* 
de leparer les Patriccs d'aucque le Peu. 
pic. le fuis 

Monsieur^ 

Vollrt, &{, 

A Balzac, le 50 Scbtemb. i£}f- 
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ONSIEURi 

l'ay receu voftre Lettre du vinticfme 
de ce mois , & luy'ay fait les mcfmes ca- 
rences qu'au:: précédentes. le l'ay baifée 
en la lifant ( ce n'eft cas vne chofe fans 
exemple j) le Cardinal Baron ius baifoit 
toutes celles qu'il receuoit du Cardinal 
du Perron. le l'ay mifedansma cadette 
après l'auoir leiie & l'auoir baife'e. Pour 
celle que j'eferiuis au pauurc Gentil- 
homme quia ciré tué, ce m'clt de la gloi- 
re qu'elle foit au gouft de voftre Prince : 
Mais toute lagloire du monde n'auroit 
•is afTcz de charmes pour mefairc ou- 
her Ja perte que j'ay fàitte d'vnc per- 
sonne qui m'eftoit ii chère. Quand 
il partit de Paris pour courir à la 

mort 
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mort qui l'attcndoit dcuant Maltrifr, >1 
v.nt monter à chcml à mon logis.Nous- 
noiis reparalimcs auec des larmes K de 1* 
douleur. Nous-nous eftions M* vne a- 
mitié des temps héroïques ,8c allions ef- 
facer Orcftc &Pdade.Ceq>«ri'ay efçrit d« 
|.,y.&quevouseftimci ii.fbrt, nedeuoit 
élire que l'Auant-propos denoltrcHi- 
ftoire. Qu'euflice-vousdoncdit des Li- 
vres ent.ers, & de ie ne fçay combien de 
Décades que ie meditois , T. Ion «rang* 
qui l'a perdu, m'eufrdonnée lourde 
les compofer? Ainli nous failons furU 
Terre de belles proposons. &fomm(* 
de grands Entrepreneurs; 

Utù d.xns le Ciel on fe moque de m-tf, 
Prejchoit vn tour Reuertnd Ptre Arnoux. 
Ic fuis 

Monsiïv*. K.Jfw.C>C« 
ABalzac.lcfiOaobte:«)C 
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ONStEUR, -r j 

I'ay efté extrêmement fatisfaitdc vo- 
ftre Lettre , & bien eftonné de la prière 
qui m'a efté faite par nofttc Amy de 
Languedoc. Non pas que ie nejaluy 
accorde tres-volonticrs : Maisiclu.sdc 
l'auis de cet houuclte homme de l'Anti- 
quité^ 
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quite*. qui Jifoir , qu'il aymoit mien» 
qu'on luy fift outrage, que défaire i n ;!! 
«"C a faraifon. len'ay iamais ouïpJi ~ 
d'vn fcrupulefi plaifant, & (iiecroj 

3u'il en fuit autbeur , ic me pcrmcttro ! * 
erabbatrevnpeudcla bonne opj,,;'* 
onci'ay de luy. Maisie connois la refr» 
d'où forcent ces belles difficultés , fcci 
ne vous en dis pas dauantage. Qti.înd 1° 
rnot, au tyfddffttm illujh, , ,„ £ le J 
bomme iBuJ/re, ou de Garent iûitflre, p OUr 
roitdonoer lieu à tdc raillerie, vous fç." 
ver que toutes les railleries n'offenfent 
pas. Tefmoin Salapufim difertim , dont 
. a . teur Calvus ne fc piqua point, & 
Lepidiffimw homuncio^xn ncdcfplutpoint 
au Poète Horace. De Ibrte que û noftre 
Amy a peur que le nom de Garçon i!l u . 
itre luy demeure.il a peurde ce qu'il de 
vroit dclircr,& de ccqu'vn Romain euft 
reccu a beaucoup d'honneur. N'a-t-il 
point ouï parler de ces grandes prétextait 
dilciplcs deCiceron.Ils cftoient plus âges 
que luy ; Ils commandoient des armées ■ 
Ils furent Confuis en mcfme temps • Et 
après tout cela, ils ne s'offenferent point 
<1 eftre traitez de Ieune homme. Maij 
que dira- t-il,quand il verra dans hdiui. 
ne Hicrufalcm , que Renaud eft appelle; 
Oarçon en plufieurs endroits , & mcfine 
«ansajoufter a Garçon, ni braue, ni vail- 
'ant, nnlluftrer Les hommes illulrres 
doiuent 4U Temps vnc bonne partie d Q 

leur 
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leur gloire ? Les Garçons illuftresfe doi- 
vent prefquc toute la leur. 
quent ces deux Glo.rcs lont bien , difft- 
?entes, 8cl'vne cft b.en plus belle que 
l'autre. La Gloire de laleuacfic eft n ne 
lumière qui luy eft comme nature c K 
comme propre, & qu'elle 
produire que rcceuo.r : U.G^«dTO 
Le plus auanec. eft vne lum.ere allumée 
dVlcurs, ouacquife, ou ^pruntet J 
qui fort plutoft des aftions que de laper- 
?onne , 8c delà longueur , de la vie que 
delanobleu-edufuTct. "lf™^Zi 
fopher dauantage fur la Gloire : . il faut 
s'accommoder! la ranta.fic de Langue- 
doc . 8c traiter le monde lelon Ion gouft. 
le fuis, 

A Balzac, le 14. oaobte !<}«• 
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ilVl OKSIEUR, . /• i 

Mes paroles ne me font point fi chères 
que ic M vous les donne volontiers pour 
eu faire ce qu'il vous plaira, & mon Li- 
braire n'a pas fi peu de connoilfcnce de 
mes affea ons. qu'il ne vous cuftobci. 
fans attendre ma refponfe. Vous auez. 
donc v« aucc trop de modération du 
1 pouuoir 
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pouuoirquc vous auci fur moy. I| 
lloit point neccflàirc de faire venir vn 
ordre de fix vints I eues, pour vne affaire 
que vous pouvicztermincrfurle champ 
« dont ie vous culTe bien auoiié. Pujj 
que vous ne l'avés pas fait , &quc V0Uj 
lues voulu efp.irgncr voftrc pouuoir, , e 
vous enuoye mon conlentcmcnt,& vout 
déclare que ma volonté" fe conformer» 
toufiours à la voftre ,quoy qu'il fc p^f. 
fe faire nue voftrc opinion s'clloignë 
quelquefois de la mienne. le necroy p M> 
ncantmoins.que le fcrupulc que vous me 
propolcz, vienne ni de vous, ni de Mon. 
fieur Chapelain , qui eftes tous deux fa- 
ges auec fobricté , félon le précepte de 
PApoftre. Il faut qu'il foit né dans la te- 
ftedcquelqu'vndeccs Raffineurs , qui 
ne font bons qu'à gafter les chofrs faites, 
& qui viennent apporter des difficultez, 
après que les rcfolutions font prifes. Si 
cela n'eftoit, & fi vous eftiez autheur. 
d'vncfi fine penfée, il y adeux mois que 
l'aurois fçcu voftrc intention , & que 
vous auriez eu contentement. Mais il n'y 
a point d'apparence que cela foit , ni de 
vous acculer d'eftre ennemy de voftre 
printemps & de fes rofes. le ne penfc pas 
que vous prétendiez en vicillefic , & que 
vos avions ayant efté extrêmement bel- 
les, vous vouliez perdre lamoitié de leur 
beauté & de voftrc gloire.qui a paru da- 
vantage , en ce que vous les auez faites 

extre- 
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extrêmement ieune. Le nombre dci 
hommes illuftres eft bien plus grand que 
celuy des ilruftres icunes hommes , & 
Ccfar pleura pour n'auoirclté illultre 
qu'après fa icunefle. Valcrius Continus 
a cité appelle Adoltfctnt après auoir cfté 
Conful,& Scipion & Pompée après auoir 
'• triomphé, Pas-vn d'eux pourtant n'ap- 
' prehenda la raillerie du Peuple Romain, 
ni ne le plaignit d'eftre traité de ieune 
homme. Virgile n'a pas cru offenfer Au- 
gufte viûoricux , de Te nommer comme 
ic vous nomme, 

Hune J'altem tverfi jtnenem ftucurrere 

f*ch. 
Ne prohibete. 
i Ciceron parle de Brunis fouuent de la 
mcfmc forte , & l'on Prince de la Ieimefe 
ne dit gueres dauantage , que le Carcm 
ittuftre de noftrc Difcours.ll appelle Hir- 
cius&Panfa.qui fuient faitsConluU l'an • 
née que Ccfar fut tné , dues grandes frf- 
. textates, qui eft vn terme lans comparai- 
fon , bien plus fujet à la raillerie que le 
mien. Et ncantmoins nous ne Içauons 
pas qu'ils s'en foient fcandalifei , ni que 
| perfonne en ait demandé réparation de 
f leur part. Au contraire, Scncquc le Pcre 
l'a trouué fi bon qu'il a mieux ayme les 
defignerpar ce mot , que les alléguer par 
leur nom propre In Mo atviclo, in que dites 
grandes prétextâtes ait fiettm dedamart 
]tli:»,ftfuï tUud wgemmn 'W'J'"' 'jfj™ 

l 
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fhlitm Popului Romamif par Imperit f u0 j, a _ 
huit. Vous qui fçaucz tout cela , 8c biea 
dauantage , n'cftes, fensdoutc, que ]',„_ 
xerpnetc de quelque Amy vn peu trop 
fubtil . & vous me rapportez ion ima- 
gination, & non pas la voftre. Vndeca 
jours il cpnfeillcra à Dom Garlïas , $c lu 
Due de l'Infantadc , de changer de nom, 
pource qu'en leur nom il y a du garçon, 
8c de l'enfant. La Prudence a fes' bornes 
& fes excès. Cette perpétuelle circonfpe- 
clion cft vnc vertu incommode , & il 
vaudroit mieux cftrc vn peu cftourùy, 
que de prendre tant de peine à cftrc Ca- 
ge, le luis, 

Monsieur, 



JLV1 o KS I F. u R, 

L'Ode du Poète de dix-neuf ans n'ett 
pas vn commencement à mefprifer. Mais 
quand vous ne m'auriez pas mande le 
nom defon Précepteur, ie l'aurois deui- 
né à la cotte "verte , que fon Efcolier 
donne à la Deefle Flora. Ce font de fatil- 
lès railleries de nos chers Amis les imita- 
teurs de Caporali. Ces gens-là ne con- 
noiflèntni le naturel de noltrc Langue, 



A Balzac, le 14 Oftobre ifjf. 
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ni le Génie de noftrc Poeûc. Ils s'imagi- 
nent que c'eft vne belle c\\ok de berner 
les P*r<jues,& de dernier du Patin de Vertu* 
fur le vifige de Minerue. Nous ne nous 
donnons pas cane de licence ! Scàpeine 
iouffririons-nous àTurlupin de pareille» 
extrauaganecs. Pcut-eftre.que le Poète 
fe reformera, en vieillifTant.&que quel- 
que Amy charitable le mcttridansle bon 
chemin. S'il a de la docilité , 8c qu'il fe 
propotc Monlicur Chapelain pour exem- 
ple, dont le ftilecft fi charte 8c li réglé ,il 
s'en peut faire vn fort galant-homme. 
S'il s'arrefte aux adu is de lbn Preceptcu r, 
il cft perdu pour ïamifts. Qu_'il choifnTc 
donc, s'il en cft cipablc.lc bien ou le mal 
qui font mis deuant luy : Car s'il conti- 
nué comme il a commencé , ie luy rc- 
Iponds qu'il deuiendra vn des plus ridi- 
cules Poètes de noftrc temps. le luis, 

Monsieur. 

V'fln, O-t. 

A Baliac le xo. Oûobre \6\6. 
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La lettre que ie viens de receuoir de? 
Colommicrs m'a extrêmement confolé, 
& m'annonçant la bonne nouucllc de 
voftre retour , elle m'affeurc d'vn bien 

donc 
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dont ie commençois à defclpercr le ft. 
ray donc aflez heureux pour vous etn. 
brafler auant que de partir de Pans , 8c 
pour ne pas perdre cette heureufe après- 
dune , que vous m'auez fait la ùueurde 
roc promettre ? Ce fera pour le moins 
me renuoy er en Barbarie auec voftrc bé- 
nédiction , qui ne me peut que porter 
bonheur. Mais vous ferez dauantage j 
Vous me donnerez dequoy refifter long- 
temps au mauuais air : Vous me muni- 
rez de prclèruatifs & de recettes , contre 
la contaçion du Galimatias, du Galco- 
nifmc , & d'autres icmblablcs maux po- 
pulaires, qui attaquent nos grands Sei- 
gneurs , quand ils ont elle quatre mois 
dans la Prouincc. le vous remercie ■ par 
lu an ce, de tout le bien que vous me lie- 
rez, &iuis 

Monsieur, 
A i-,.V.iy 



M. 
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O N S I E V R, 

Pour iàtisfairc voftrc bonté, & vous 
rendre conte de mes auanturcs , ie vous 
diray que ie luis arriué afles heurcuie- 
ment en ma mailbn, & que ie n'ay trou- 
Té ni guerre ai ennemis depuis Pari* 

i.UiqVai 
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iufqu'àAngoulcfmc La nouuclledel'cn- 
voy de Moniîcur le Comte dcBraflac 
auoit défia nettoyé les chemins de toute 
mauuailè compagnie. Ce fera, fans dou- 
te, ce yirqtus du premier de l'Enéide, 
qui par la prdenec appaifera lafcdition 
populaire. Et auouez. mojr que dans fon 
v-iage il y a ie ne fçay quoy de Neptu- 
ne, quand il ie met en cholerc contre les 
vents. Dieu veuille que laguerifonde 
nos autres playes lbit au(Ti facile que cel- 
le-là i 8c que les Croates ne nous don- 
nent pas plus de peine que les Croquans. 
Ccux-cy en ont trop ta.t pour de bons 
Sujets, 8c trop pcu'pour des Rebelles. 
C'eft encore vn effet de la Fortune du 
Roy. Sous fon règne , le mal meime eft 
innocent. La Fureur cfl diferete 8c rc- 
fpcclucufe. Nous en dirons dauantage 
vnc autre fois. I'aybclbindc repos, 8c 
vous n'auez que faire de Politique, le 
fuis 



Monsievr. 
A Baliac le 



V*grc, &<• 
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Hannibal eft donc aux portes , depuis 
le paflaze de la nuiere de Somme par 
r m C l'Enne- 
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i'Enncmy. Voftrc Lettre m'a commu- 
niqué vos peines, & lencpuisgoufter 
mon repos, 1 cachant que vous cites dans 
Je trouble. Si le mal pafic plus auant , j e 
ne doute point que vous n'aycxdes Afy- 
les à choilir.Lc lieu qui reccura vos Mu- 
les errantes , le glorifiera à ïamais de cet 
honneur. Il fera vn iour renommé par 
la retraite de ces îlluftres holtcfles. Mais 
Ibifucnci-vous qu'en ce cas-là , vous ne 
pouucz obliger vn autre que moy , fans 
me faire tort ; 8c que s'il y avn rayon de 
paix au deçà de la riuierc de Loire, vous 
le trouucrez plus beau en noltre Village 
oue chez nos Voilins. le vousconiure 
Jonc de tout mon cœur de me vouloir 
accorder la grâce que ic vous demande, 
& de venir prendre poflèflion au pluftoft 
d'vne fort petite Seigneurie. Pour le 
moins, la Pucellc y fcr.i en toute liberté, 
& maiftrefle abfoluc de la maifon. le 
fuis preft de partir pour aller au deuane 
de vous iufques àTours,fi vous n'aymes 
mieux que ic vousenuoyele Seigneur 
Totila , aucc mon carofle affin cï'cftre 
moins embarrallc. I'attcns de vos nou- 
velles, & fuis, 

Mousif.v», 
A Balzac IuUIet. 
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O N i I E U R , 

le me dcuois mieux connoifVre. le ne 



rcr de tous voir iamais icy , & i'auouc 
que ç/a cité vne trop grande prefomption 
de s'eftre flatté de cette pcnlcc. Mais 
vous lçauei que les ; ..fiions font quel- 
quefois téméraires, 8c touiîours crédu- 
les. Ceux qui défirent font des fondes, 
encore qu'ils ne dorment pas. Pardon- 
net- moy donc ccjuy que i'ay fait.Viucx 
à Paris auec plus de repos & de douceur 
que la difpolition du temps , & la face 
des affaires ne lembloient vous en pro- 
mettre il y a vn mois. Pour la Marotte 
dont vous me parlez ( ainfi vous plairV-il 
d'appcller Icdcffcm de voltrc Poème ) il 
n'eft point de Sceptre que i'eftime da- 
vantage que cette Marotte. Ic n'ay gar- 
de d'eftre d'auis que vous abandonniez 
vn deffein que vous aucz entrepris auec 
les vœux & les applaudificmcns de toute 
la France. le ne fuis pas fi ennemy du 
Temps à venir que ic veuille eftouffer 
des Héros & des Héroïnes dans le ber- 
ceau. Cherchez vn autre Confèillcrdc 
vos Parricides, & ne pcnlei pas que i'ap- 
prouucccquc voftrcmauuais Ange vous 
a infpiré. le fuis. 
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A Balzac le jo Aoufl 
C J. 
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LETTRE XXV. 

M ONSIEVIi 

le rcceus auant-hier le Liure de 
Moniteur Hcinfius, qui a cfté impri- 
mé par les Elwuirs. Il cit plus gros du 
tiers uue le Manufcrit que vous auet 
▼eu. Il n'y a rien , ncantmoins, en tou- 
te cette grofleur qui face à noftre 
matière; rien que ie ne puifle combat- 
tre auec avantage , li l'cltois homme à 
querelle , & que ie prefcralle ma réputa- 
tion à mon repos. Mais ie neprens pai 
les affaires li à cœur , ni ne luis li affamé 
àe gloire que quelqucs-vns ie lont figu- 
rer. Ce n'eft pas mon dcficin d'aflem- 
b.'er le Peuple, & dc~îk>nncr du plaifir 
aux Spcitateurs. Et quand ie pafl'cray 
pour poltron au Pais Latin, ie n'en leray 
pas moins honnefte homme à l'holtcl de 
Rambouillet. Vous cftes aiïèz bon. pour 
me conicruer le bien que vous m'y auez 
acquis, ie veux dire l'eltimc des deux di- 
vines Pcrlbnnes. Faites-les lbuucnir de 
temps en tcmps,qu'en qualité de malade 
& d'affligé , ie mérite pour le moins vne 
amitié de compaflïon. Iefuis 

Monsie VR, 
A Balzac, le 4 Noucnib. 1 C; 6. 
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odsiEvn, 

le n'cftois point en peine de mon pac- 
qnct, mais i'eftois en peine de vous. M y 
auoit desja quelque temps .que ie n'en 
auois rien appris ; Et ic commcnçois a 
craindre pour voftre fante'. Nouslabu- 
vons pourtant icy folcnnellement aucc 
Monficurle Marquis de Montaufier ; Et 
il ne tient, ni à nos.brindes,ni à nos fou- 
haits , que vous ne foyezaufTi vermeil K 
auflï fleury que Marc-Antoine & Dola- 
bella. Il faut auoucr que ce Marquis elt 
vn Caualier de grande valeur. & bien di- 
gne de voftre afieûion & de voftre efti- 
me. Pour moy , i'en cfpcre deschotef 
extraordinaires: & ce qui me fut dit der- 
nièrement de feu Monficur fon Frère 8c 
de luy , me fembli afles bien penfé : 
Que Madamt fit Merc ne commença rafttr 
tm Héros, four fe contenter enfuittt defnrrt 
•vn homme ; Mais i'y ajoulte, tfu'f ta. 
effé tien hnmtfi J'awir réiifft deux fois en 
•une fi haute è- fi 'difficile entreprife. I'ay 
perdu le Sonnct.qui confacre la mémoire 
du Mort , & que vous me donnaftes a 
Paris. Obliçez-moy de m'en cnuoyer 
vnc copie , & de me' faire part de vos au- 
tres nouucautcx. Iefuis 

Mon si tv», Vtlire.&c. 
A Angouleûne, le 18 Nouemb. itfj«. 

Cj L E T- 
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O N S I EUR» 

Puis que vous voulez que ie doiue an 
bon Camufat le prefent que vous m'auez 
Cnnoyé, vous me ferez) i Faucur de l'eu 
remercier de ma part. Il faut que ce ga- 
lant-homme entre dans noftrc belle fo- 
cieté , & qu'il loit noftrc Plantin , car ce 
feroit trop de dire, noftrc Manuce. Ce 
Plantin , fi cclcbrc par l'intelligence de 
fon art , &'par l'imprefTion de h grande 
Bible , ne fçauoit pas autrement la Lan- 
gue Latine. A la vcritc,ilfaifoitfernblane 
de la fçmioir, & fon Amy Iufte Lipfe luy 
garda fidèlement le fecret iufqucs à li 
mort. Il luy cfcriuoit des Lettres en La- 
tin ; Mais dans le mefjnc paquet il luy 
en enuoyoit l'explication en Flamcru 
Martial parle fouuent d'vn Bibliopola 
Triphon , & Quintilien le prie de pren^ 
dre foin de l'édition de fon Liurc , par 
vnc Lettrequ'il luy eferit pour cela. Le 
noftrc vaut peut-eftre bien le leur , 5c 
voftre tefmoignage mefuffit , pour en a- 
voir toute forte de bonne opinion. Man- 
dcz-moy , s'il vous plaift , le nom que 
luy auoit donné le Chcualier Mannj 
Car ie fuis fi malheureux que de l'auoir 
oublié , & i'ay veu qu'il me faifoit tous- 
>ours rire de mémoire, le fuis 
Monsieur, VtJIre.&t. 

AflaUac, le 19 Nouemb. tffjï. 

IET. 
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La PrincefTe Iulte eft admirable , 3t 
vous la chantci. admirablement. Mais 
i'ay grand peur qu'elle fera caufeque 
vous ferez vne infidélité à la Pucelle 
d'Orléans, & que la viuantc vous fera 
oublier la morte. Il faut bien pourtant 
s'en empefeher. Souuener vous que c'eft 
vn vœu que voftradcffcin , & par conlc- 
quentque le Pape mcfmene vousen peut 
difpenfer, félon l'opinion de beaucoup 
de Théologiens. Pour moy .i'employe 
mon loifir à l'ordinaire. Ic médite tous 
lesiours, & veux croire que c'eft auequc 
fuccés, puifque vous en eftes fatisfiit. Si 
ic meportois bien , ie vous contenterois 
bien d'vne autre forte , 8c mon efprit a- 
yant plus de liberté, fes éleuations au- 
roient plus de force. Vous don nez pour- 
tant de la Sublimité au dernier Efcnt que 
vousauezeudemoy. Mais enluite voi- 
cy qui eft bien iolyC Vous me demander 
permiffion de faire ce qu'il vous plaira 
d'vne feuille de papier, Kne voulez pas 
toucher fans congé à mes bagatelles, 
vous qui auez droit de difpofcr de mon 
bien 8c de ma vie fouueramemetvt. Ou 
vous ne fçauez pas voftrc pouuoir , ou 
vous le diffimulez. Au pis aller , c'eft e- 




ftre trop régulier St trop formaliftcpour 
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vn homme de deçà les Monts. Vn Floi 
rentin, nourry à U Cour de Rome, n'eâ 
fçauroit faire dauaniage : Sans doutt 
me difant con lictma , vous voulez que 
l'Echo vous rcfpondc , cm antorith. I'» 
ajoufteray encore Vt fignma t padrimL 
pour acheuer ma Lettre en la Langue du 
païs des coinplimens , bien que iefoi*. 
dans toute la rigueur de la venté, 

Monsieur» 
A Balzac, te i Dccemb. itfjff. 



LETTRE XXIX. 

iV^ o n s i e u r, ^ 

Les affaires m'ont tiref par force de 
mon repos. le fuis en courte il y a prêt 
de cinq icmaincs. A prefent ie me trou- 
vc en Limoufin , où i'ay reccu voftre 
Lettrcdu vint-fixicfmcdu mois paffé.Sc 
le beau Pocme que vous m'auez fait 1» 
faueurde m'enuoyer. 11 a efte' ouuert 
dans vn Cabinet enchanté , &par Mada- 
me Dcuogcs. I'ay cfte choilî pour en 
faire la lecture , & je vous puis afleurer, 
fans vous cajoler , que pas vne de vos 
Stance n'a manque d'acclamation, & 
que pluficurs en ont eu de redoublées. 
Ce que aousauons IcûdcMonûcur de 

Graf- 
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GrafTe , a efté auffi extrêmement eftimc. 
Faites moy la faucur de l'afleurer de la 
fidélité & de laconftancede ma paffiou. 
Ic le croy afTei bon pour compatir à mes 
maux, 8c pour n'exiger pas d'vn hom- 
me accable d'affaires, toutes les ciuilitez 
qu'vn homme de loifir luy pourroit ren- 
dre. Sans refponchVàrapoftillcde vo- 
ftre Lettre , ie vous déclare qu'il ne me 
fouuicnt plus de mes objections, 8c que ie 
fuis fatisfâit de vos rcfponfes.il cft temps 
de trauaillcr feriegfement au grand Ou - 
vrage. Il faut difputcr le rang à Virgile j 
fi ce n'eft que vous vouliez honorer 
vicilIefTe , 8c porter du rcfpecî à voftre 
Ancien. En ce cas-là .quand volhc for- 
ce pourroit le précéder , voftrc-niodellie 
le voudra fuiure. Icfuis 

Monsieur, 

VcJIti. &u 
ALambcrtie.Ie loDeccmb. itfj«. 



LETTRE XXX. 

M onsif. un. 

I'eftimc infiniment laperfonnedcno- 
ftre Arny , & ie défit orois fon alliance a- 
vec paflion. Mais il léra difficile que les 
choies le puilTcnt ajufter. La Dcmoifellc 
à la telle pleine de fa nobleflè : On luy a 
C s nionltré 
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monftre' le nom qu'elle porte, parmy leg 
Noms illuftres de l'Hiftoire du Cardinal 
Bcnnuoglin , & de celle du Prcfident do 
Thou. De là viennent ces efprits altiers, 
pour parler Italien en François, &e» 
fnefpns de toute forte de bourgeoifie, 
fuft-clle veltiie de pourpre , & afllfc fur 
Jes Fleurs de Lys. Sa Mcrc auroit de» 
jpeniecs moins hautes , & plus fiuorables 
a la Robe longue. le vous diray , ncan- 
nioins,qtrelle cft follicitée tous les iourj 
àc pluûcurspcrlbnncs-de condition ; 8t 
dans les fentimens ou ic lalaiflay hier» 
Yn Confcillcr au grand Confcil ne feroit 
pas afTcz pour fa Fille, comme vint mille- 
cfcusfcroient trop peu pour vn Conseil- 
lerai! grand Conlëil.A Paris, on cfl pau- 
vre avec dix mille liutçs de rente. En 
Poitou & en Xaintongc on cil riche i 
beaucoup moins. L'abondance fetrouue 
icy dans le médiocre rcuenu , & nous 
faifons des excès de ce qui nefuffiroi» 
pas à entretenir voftrcfobricté'. Lifcz fur 
ce fujet vne Epigramme de Martial , qui 
parle de Pans en parlant de Rome. Ic 
luis 

Mon» i evr, 

V*fn, <Crc. 

A Angoulcfmc, le 10 Decemb. 
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A M. OlAFELAIH, LlV. I. ft) 



LETTRE XXXI. 

A/î OHSIEUl, 

La Lettre que ie vous ay cnuovée 
pour Rofcius n'eft pas tour à fait du Aile 
qu'euft dcfiré noftre Amy feucr-c. I'ay 
confidcré de quelle façon Ciccron agil- 
foit aucc l'autre Rofcius. Ic me fuis fou- 
venu d'auoir veu traitter ecluy-cy de 
Pcrfonne illnfrre.pnr Monfienr le Cardi- 
nal de la Valette ,15c par d'autres grands 
Seigneurs de la Cour. Voudroit-on que 
la Philofophic fuft plus fuperbe & plus 
dedaigneufe que laGrandeur.'Vne action 
deciuiliré qui ne tire point àcunfequcn- 
ce, n'eft pas vncproftitution à tous les 
iours , à laquelle ic n'ay garde de m'a- 
bandonner. Il faut feulement qu'àl'auc- 
nir mes complimens foient vn peu plus 
rares. La plufpart ne m'eferiuent des 
Lettres que pour monftrer des refpon- 
fes ; Etainlï ie fuis le Martyr de leur va- 
nité, &dc cette fafcheufe réputation que 
vous"& mes autres bonsAmys m'auez 
donnée. Cherchons quelque remède à 
ce mal. Prenons congé du Monde vne 
fois pour toutes. A tout le moins, faifons 
vne treue de vingt ans aucc les beaux 
Éfprits , & repofons-nous durant ce 
temps-là. O bien-heureux Repos, en 
quelle partie de la Terre habites tu , 8c 
quand tepourray-jetrouucrr le ne de- 
mande 
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mande auo cette feule choie, quoy qu B 
i'*y bcfoin de beaucoup d'autres. Ic ne 
délire ni approbation , ni louanges , ai 
gloire, ni b ens. ni dignitez, 
Quid concitpifcum qu*ris rrgo> Dormiré. 
le luis 

M O N 5 1 F. U R, 

A Balzac.lt ij Decemb. if S e. 
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LETTRE PREMIERE. 



ON SIEVR, 
Vous ne vous laflez point de m'obli- 
gcr. Toutes mes lettres vous donnent 
quelque importunit(? , & toutes lesvo- 
ltrcs me font quelque bien. La dernière 
du douzicfmedc ce mois , e(t vne luitte 
de ce commerce, ou ie fuis tousjours ce- 
luy qui gaene, & vous ecluy qui perdez. 
Car , en effet , vos heures lcroicnt bien 

.plus 
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plus dignement employées, 8c à de meil- 
Ieures occupations. Mes petits intereftj 
ne font pas dignes des foins que vous en 
prenez. Mais quel moyen d'arrefter | 4 
gencroûté de vollrc ame? Cette fageffe 
■giflante qui ajoufte tousiours les bons 
offices aux bons confeils , laide derrière 
elle tous les difcours ■des Philofophcsfpc. 
culati&qui onttraifé des deuoirs de l'A- 
mitié. Vous en faites beaucoup pin» 

3u'ik n'en ont dit. Ilsont defïcigné l*K 
ée des parfaits amis, & vous accomplif- 
fez lcurdelTein. le fuisheureux d'efrre 
le fujet que vous aucz voulu choifirpour 
ccla,8cde recueillir tout le fruit de vofrre 
gloire. le le fais pour le moins auec vne 
parfaite reconnoiflancc, &pcrfbnncne 
fera iamais plus que moy.-v 

Moksieu», 

Vtlht, in. 

A Balzac, le 4 januier :<Tj/. 



M. 



LETTRE II. 



O K s r T. V R, 

Vofrre difficulté fur ce qui regarde les 
affaires d'Angleterre a-bcaucoup de fon- 
dement. Pourlcnom dcDww ; au lieu 
où il cft , il ue.peut offcnlcrpcrJonne. II 

< J cft 
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eft vray qu'il a cfte" fi auily depuis quel- 
que temps, que ietatfo» cttnlcience de 
le donner à Artcnice , autrement à Ma- 
dame la Marquife de Rambouillet. Elle 
confiderera, pourtant,s'il luy plaift, que 
s'il y a dcfiuflesDiumitcz,iI y en aaulB 
de véritables ,«c qu'elle eft de celles-cy j 
que fi à la Cour on eft Idolâtre, nous 
iommes religieux au Village , & qu'elle 
eft vn des principaux objets de la déla- 
tion de noftre Prouincc. Mais . à regar- 
der la chofe par vn autre endroit , n'y 
a-t-il pas des Cieux plus eleoez les vns 
que les autres? N'y a-t-il pas de diffe- 
rens degrez de gloitc , & de/ couronnes 
de plus grand prix? Encore feTnot.Mon- 
fieur , de la îuftice îc de Pinjufticc des e- 
pithetes : Il y a le diuin Arctin , dont , a 
vous dire le vray, ie ne puis comprendre 
la diuinité : Mais il y a aufïi le diuin Pla- 
ton, dont le fage Guidiccionc adore Pef- 
prit , & que faint Auguftin a préféré aux 
Dieux que l'Antiquité adoroit. Ic fuis 

MONSIEO». 

ABalzac.lïJj Ianuici 
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LETTRE IH 



XV 1 ONilEUn, 

Que vous cflcs heureux d'eftre fa». 
& que ie luis malheureux dencl' c |} r ' 
pu. La plus part de mes maux viennent 
de cette lource corrompue , & ie vous a- 
voue que pour me bien porter , i'auro s 
autant befoin de voftre fagc.Te que de ia 
lanté. Depuis quinze iours ie f uis dans 
vn chagrin qui me tue, & rien ne ft prc . 
lente a mes yeux, qui n'offence mon 
Çfprit. Il en Faut excepter vos dernières 
lettres, daas lciquelles i'ay trouutfdn 
loulagcmcnr, & deqimy elclaircir tant 
loit peu les nuages de mon humeur fom- 
orc.Ie les ay rcccucs,Scles,Auisquc vous 
me faites la fàucurdeme donner, auec 
toute la déférence que ie dois à tout ce 
oui me vient de voltrc part. Vous ver- 
rez dans vn billet lèpare , ce que ie réf. 
Pons aux objeaions qui viennent d'ail- 
leurs. Mon elprit fe rend à la Railbn 
mais il içait te défendre contre les ib- 
pnilmes, Iefuis 

Monsieur, 




ABilzac, le ij Ianuier ifj 7 . 
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LETTRE IV. 

^N^ï O N s r F. U R , 

En ce mifer.iblc Monde ie mets les pe- 
tits maux au nombre des biens. le n'ay 
donc garde de vous plaindre de voJtre 
langueur; peu s'en faut' cjuc ie ne m'en 
rejou'iiTc aueque vous. Puis qu'elle vous 
laîfle aflli de force pour vaquer aux 
grandes chofes , & aux petites , 8c qu'elle 
ne vous empclche pas de {aire des Ron- 
deaux, en continuant voftre Poème Epi- 
que. Voy la vnc excellente langueur , fc 
la meilleure maladie dont j'ouïs iamais 
parler ! Les miennes ne ibnt pas de cette 
nature. La pluspart du temps ienefuis 
capable ni d'agir, ni de me repofer ; ni de 
plaire à autruy, ni de me fatisfaire moy- 
meftne. I'ay efté plus d'vn mois en cet 
eftat- là.n'ayant pu lire le Liurc de Mon- 
fieur de • * * . Pour le Difcours Pht- 
lofophiquc.on.me l'enlcualeiour meirne 
que ie le receus ; & Monfieur de Braffac 
qui la eu depuis , ne m'en a encore taillé 
voir que le Priuilegc & l'Epiirreliminai- 
re. S'il me condinnoit à en demeurcr-la, 
ceferoit vne peine que icfouffrirois aucc 
patience. Car , à vous parler franche- 
ment , ce font vos vers , que ie voudrois 
voir,& non pns la Pro'e de ces Metteurs. 
Mais ie ne feray iamais aflez heureux 
pour ceb , & vous ue vous ficx pas ailei 

en 
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en mot, pour m'enuoyer vn petit frag. 
ment de ce grand ouurage. N'apprchen. 
àn pas que ie vous face là-deflus de 
prière qui vous fafche. Mon amour ne 
JaifTera pas de durer.oxioy que icn'efpere 
point de jouïflance. Je luis 

Uonsicvr, 

A Biluc, lc<. Fcariet iS}y- 



LETTRE V. 

M 

JVI ONS1E Vft, 

Puif-que ie n'ay point encore de vos 
nouuelles, ie ne Içay point encore fi U 
pièce Latine cft Latine.„ Elle eft pour- 
tant d'vn Autheur.qui ne penfe pas cftre 
eftrangcr au Pays de Ciceron,& qui nef* 
proposé pas les mauuais exemples à imi- 
ter. C'eft donc à tort qu'on en aceufe le 
Confciller que vous connoiflèz. Il me 
femble qu'il n'eferit pas de cette maniè- 
re. Ses vers ont quelque fon & quelque 
hardieflc du fieele de Stace , & de Iuue- 
nal; Mais tout y eft creux, vuidc,& bouf- 
fi ; Maisauec degrandes paroles ils ne di- 
rent prcfque rien ; & cette oblcurite" har- 
ttomeule eft caulè lbuuent qu'on le dou- 
te d'vn myftere.où il n'y a qn'vncbadi- 
ncrie. L'autre Pièce eft plus faine, & de 
■meilleure fabrique i Et ce fera, s'il vous 

pUift» 
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«Wft , vne Refponfe g^" 1 '"^^ 
ruelles impertinence» qui fe « 
s 'cfcriront contre raoy , mlqucs * 
du Monde. le fui» 

Monsieur. K./?«.cVt. 
ABalzac.le i< Feuriet i«}7> 



LETTRE VI. 

JV1 ONSIEURt . 

Quelque efpa.sSe quelque noir ■qne 
foison chagrin , vos lettres le percent 
&l'efclairci fient. le reçois pai la de pe- 
tits rayons de ioye, comme les prilon- 
niers vn peu de lumière par les ouuertu- 
resde leurs grilles. L'Epicurien Colo- 
thes auec fa grande mitaine dont i s cit 
àrrne ? contr= S l'Hyuer, m'a fait nreau 
pXrt de ma cJulcur.Jc ie vo«s auoue 
qu'vn difcours.ent.er deceft^-M««* 
de merue.lleufe confolat.on pour es 
Jauures affligez.I'acquiefce a la plu P£ 
des auis que vous me faites la faucur de 
me donner. Mais vous ne trouuerez pas 
Tauuais , que fur m *^ ? * ! 
focc mes trcs-humbles remontrances , 
ftns aucun deiïein, Monfieur ^no- 
piniaftrcr contre vous. Vous fc«ù« que- 
îe ne croy mes op.nions bonne q 
quand ic vous les ay pcrluadccs,8< que « 
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ne fuis aficurc de la vérité , que ijnind 
vous m'afTeurei que c'eft elle. Pour le 
relie de la copie ( au lieu de m'enuoyer 
les endroits à retoucher , il feroit plutoft 
fait de les femer de quantité de belles 
eftoilles fans autre ccremonie.il j auroit 
du plaifir â voir les Grammairiens s'ex- 
creer fur ce vuide, & prendre de la peine 
à le remplir : En tout cas , on laifTera. 
croire au Lecteur, que ce font paffjçc» 
que le Correcteur n'apû déchiffrer. C'eft 
le plus aile (Je tous les remèdes , 8c qui 
nous efpargncra beaucoup de peine à 
vous&amoy. le ne doute point que le 
Conlèil de Flandre n'en vouluft auoir 
trouué vn pareil , afin de n'eftre plus o- 
bligé d'attendre à Bruxelles les refolu. 
tions de Madrid. le fuis 

Mo NS II i R. 

Vtjire, à-e. 

A Balzac, le 16 Fturicr 1*17. 



LETTRE VII. 

ON SI E UR, 



M 

Toute la gloire de cette Prou inec s'ea 
vaaucc Monfieur le Marquis deMonnu- 
«er. Il commençoir à ciuilifer nollre 
Barbarie, & à faire valoir Angoulcfme. 
Mais ce n'eft pas à nous à jouïr d'vn bien 
que la Cour meàue ne Içauroit voir 

qu'en 
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qu'en paflant, pu.lquc ion honneur 1 ap- 
pelle ailleurs Eftant ne comme .1 cft. 
pour lc« aâionsm.l.ta.rcs, Un a garde 
lie s'amuUr dans les Cab.ncts , quand .1 
faut icru.r à la Campagne. C cft r n Ca- 
valier que .'cft-mc mfin.mcnt : M*** 
par malheur.. c ne luy auo.s pas afle* 
Lrluade l'.nfin.té de mon eft.me,.c voi • 
Lie de donner force a la vente , par U 
Lcedevos paroles, 8c de duc m.cux 
eue ic n'ay penfé. On me v.ent de ren- 
rinëleuïedenoftr.Amv.qu.n'efto.t 

AbWquc defonnom. £« e 
qu'enfin la vente a lucccdé aux figu.es, 
\ quM cft auffi réel 8c auffi cflenml Ab- 
bé , que l'Abbe de Sa.nt Dcnys , ou que 
celuî de Samt Cal , dont .( cft pane û 
fouuent dans la Gazette. Il faudra s en 
rcsjovi.r auec luy par le prcm.crorduwi- 
rc. le fuis 

Monsieur, jr^fo, &e. 

ABalzac,lc 7 Xlats.«i7- 



LETTRE VIII. 

ie vous2ufle\nvoyé.lyaWu.s,cc 
que vous recourez par ce Courrttr. «T 
l vmgt-ciDq lcttrcs en tout ' d ° n der- 



70 Lettres de M. oe '< *. i . \ 
dernières me pladcnt plus que les antre; 
non pus qu'en loy cllesfoycnt tort belles? 
mais c'elt que la matière me touche àu 
coeur , & que i'ay de l'impatience que le 
Monde fçachc à quel point i'eitime v 0 » 
ftre amitié,& en quelle vénération m'eft 
voftrc vertu. Vous auez droitfur tout 
Je Rccucil,& pouuez retranchera voftre 
d.ferction les iigncsSc les périodes cntie- 
rcs : Mais ic me reiérue .s'il vous p| ai n. 
cette petite partie , à laquelle fi voftrc 
modeltie penlbit toucher pourcno(l cr 
quelque choie , i'arrclte défia l'impref. 
fion,& fais (çauoir au bon Camuiat,qu',ï 
n 'y » "en de fait entre luy & moy . S.mt 
p!tt eft vne locution Italienne : nuis elle 
eft aulïi Fran S oifb,& l c Ordinal du P cr - 
ron s'en eft leruy en vne infinité d« 
J.eux : outre que n'ayant aucune rudef. 
le qui blefic les oreilles délicates, ic croi, 
rois auoir aflez de nom pour en com- 
mencer moy-meime l'vfage. TrtppJut 
& Trop mieux dont fc lert fouucnt lé 
melme Cardinal du Perron , font termes 
que ic luy laifle , fans qu'ils me facent 
cnuie, ni que l'en veuille jamais taltcr 
tant le les trouue de mauuaisgouft. ] c ' 

MONSIEOU. 

ABalzac i lei7Marsi«j7. 
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LETTRE IX. 

^1 ONSIEUK. . 

Ic fuis confus du loin que vous voulei 
prendre d'vn ouuragc qui le mente n 
peu. Ce n'eft qu'vn PafiVuoUnt en at- 
tendant mes Oeuures dmcrles , 8c i ay 
grand* peur que ce papier de latin , 5c ces 
caractères tombez du Ciel, ne feront pas 
employé! afft% dignement. C'ell pour 
vous en efrrc encore plus oblige. Mais 
quoy qu'il en foit, q" .nd .e ne fcro.s 
le promettre au Mqnde voltrc Pucelle, 
& que mon Liure ne leroit que 1 affiche 
de voltrc Pocme, ie penie qu'il fera bien 
venu , qu'vne fi bonne nouuellc le 
rendra agrciblc à tous les honneftes Cu- 
rieux.IcUiis bien fafché de vous le dire . 
mais .1 faut que vous fçachie* , qu après 
auoir remue- vnc montagne dcp.V'«s,8c 
vite moy-mefme tous mes magaf.n », U 
m'a cité impoiT.blc de trouuer la Pièce 
™* S vous auois promUe. bans doute 
quelque bel efprit me l'a excroquee : , ou 
quelque mauuais Démon me la cichcA 
ousne fçauriez croire combien .1 ime 
dcfplailt, d'auoir perdu vne choie que .c 
voulois vous donner. le luis 

Monsieur, 



A&ai4c.lcMMayt«)7. 
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LETTRE X. 

ONSlEVRi 

La parcfle cil bien meilleure CatholU 
que que la diligence, le chaume bien, 
mieux les Fefles que vous, & vous ncre- 
ccurez point de mes lettres daucesdu 
iour de la Pentccolte, comme i'en ay re- 
ccu vnedcsvoltres le vous .moue, Mon- 
sieur , que la Modclhe cil la plus belle 
choie du Monde ; Et parce que c'eft par- 
ticul.ercmcnt la vertu des Vierges, vous 
ne voulez pas qu'elle manque à laPuiel- 
le d'Orléans, il y a pourtant vn orgueil 
magnanime que la fhilulophic ne defa- 
prouuepas , & Arirtote en dit des mer- 
veilles dans les Ethiques. Si i'ay promit 
beaucoup de vous , vous ferez encore 
plus que ie n'ay promis. le n'gy point de 
peur que le Public m'appelle en iulrice, 
& qu'.l me reproche de l'auoir trompe. 
C'clt eftre caut.on de Crœlus , que de 
refondre pour Moniteur Chapelam. le 
luis 

M-on sieur, V'Jlrt,&{. 
ABakac, lc6Auril iS;y. 



LETTRE XI. 

-lVÏ oksieur, 
11 cft vray qu'eftant àParis,i'cnuoyay 

à Se- 



x M. Chapelain , Lit. II. 71 
à Sedan vu exemplaire de mon dernier 
Liurc : Et cela, fans autre dcflein que de 
fuiure vnccouftumc commencée , fie de 
ne donner pas fujet de plainte à vn hom- 
me qui pcut-ellrc en cherchoit. Il me fit 
depuis le compliment que vous aue* 
veu , auquel ic crus eitre pblige de ref- 
pondre. Mais i'ay peur que noftrc Amy 
luy aura fait vn efclaircificmcnt trop 
particulier, 8c contre mon intention.Car 
quoy que i'euflè veu dés l'innée paflee 
l'endroit de fon Libelle Latin , ou il ne 
m'oblige pas extrêmement , ic ne me 
vantois point de ma difgrace, fit diflimu- 
lois ma propre feiencè. le ne vou lois pas 
luy tclmoigncr que ie fufle offcnfé.parce 
que ic ne vouloispas luy donner lapeine 
de me fatisfairc.' Ic («y que fouucnt ces 
fatisfaôions font de fécondes ofFcnfcs , 8c 
qu'vn homme vain , voire mefmc vn 
homme modefte ne fc dcfditgucrcsde 
bon cœur.Mais que voulez-vous dire de 
Monficurtcl , qui m'a encore efcritv ne 
grande Lettre accompagnée d'vn Ser- 
mon qui dure tout vn Carefme? 

ga< tels pnfens foierit four mes ennemis \ 

Autrement, 
Hoftibns éventant talii donti mets. 
le luis 
Monsieur, 

ABalwc.lcM Auiil i«J7» 

D L E T- 
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LETTRE XII. 

lS/\ O N S I E V Ri 

le fuis bien aile que le Liure de Mon- 
sieur Defcartes vous ait plu,& ie ne dou- 
te plus de la folidité de fa doctrine , puis 
qu'elle a eu voftrc approbation. le vous 
cnuoyc va jugement qu'il fit de mes 
premières Lettres ,J!ih , vt aiebat, Pttn- 
■riiano. Mon Latin viendra en fuitte.touc 
gloricuxdcs clogesqu'il a reccus à Parisj 
Et en cet citât- la , i 1 ne craindroit point 
de paroiftre deuant les Manuces,puisquc 
les Bourbons l'ont tant cftimé. Vous y 
cites célébré comme de raifon , & vous 
pouucz croire que fi ie fçauois autant de 
Langues qu'vndc nos Amis dit qu'il en 
fçait, & qu'on dit que Scaïîgcr en fça- 
voit , ie ne me contenterois pas de vous 
loiieren Latin & en François. L'accu- 
làtcur de Ciccron, dont vous me deman- 
dez des nouucllcs , c'eft le redoutable 
Schiopius. Il a fait imprimer vn Liure à 
Milan , dans lequel il accule Ciccron 
d'Incongruité , & de Barbarifmc. Il n'y 
en a qu'vn fcul exemplaire en France , à 
Mcffieurs Dupuy me le prcflcrent lors 
que l'eftois à Paris. Cette iniufticc faite 
à Ciccron , feroit vnc confolation à Sca- 
Iiger,s'il rcuenoit auiourd'huy au Mon- 
de. Mais au premier iour ie m'attens que 
le mcûnç Schiopius fera vn autre Liure , 

par 



a M. Châtelain , Lrv. II. jf 
p ir lequel il entreprendra de premier 
que Caron eltoit vn mclchant nomme, 
Ci Iules Cclar vn mauuais foldat. Ic fuis 

MONSI EUR, 

Vffte, &c 

A Balzac, le u Aurilifjy. 



LETTRE XIII. 

ONSIEUR, 

le ne fçanois point le mérite extraor- 
dinaire de ce Monficur le Confeiller de 
* * * & vous elles le premier qui nie 
J'auez mis à fi hautprix. Feu Monficur 
de Malherbe cftoit vn de fes particuliers 
Amis, Se m'en parloit quelquefois j Mais 
feulement comme d'vn homme extrê- 
mement curieux , grand amateur de Re- 
lations &dcNouudlcs, grand chercheur 
de Médailles Si de Manufcrits-grand fai- 
feur de connoiflance aux pais cftrangcrs, 
grand admirateur de rous les Docteurs 
de l'Académie de Lcydcn 8cc. Il me 
fcmblc que tout cela ne fait pas vn grand 
perfonnage. le ne doute point qu'il ne 
fuit officieux & fidèle Amy ; Mais il y a 
de la différence entre les vertus héroï- 
ques, 8c les vertus des particuliers ; entre 
la gloire 8c la bonne réputation ;& par 
conicquent entre Monficur le Prefidcnr. 
de Thou 8c Monfieur le Confeiller de. 

D 2 * * * 
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• • • La fin de voftrc lettre cft 
ccuc en ftilc d 'oracle , Se donne la g 
àmonclpnt. Ce font de vos ancien 
fupercherics , & vous prenez tousjou 
plaiftr à maltraiter l'impatience de ceu 
qui aymcnt Pourquoy , ic vous pri 
tant de façons, tant de voiles , ifc tan 
d'cnucloppcs pour me cacher vn pet 
iccret? Vous pourriez d'abord dclcou- 
vnr la vérité ; Mais vous voulez me fai 
rc languir. Vous elles bien-aife que i 
l'attende long temps par la porte , ou q - 
ie la cherche au hazard par des conjedîu, 
res&pardeslbupçons. le luis 

Moksi EU R, 

A Balzac, le i May 1*37. 



LETTRE XIV. 

iS^i. ONS1F.UR, 

Vous fçauez bien exercer la patien 
des gens, ou, pour parler plus propre 
ment, faire enrager leur impatience. l'a 
eu du loiûr de refte pour crtudiar voftr 
Enigme. Cinq Courriers font arriu 
depuis la propolîtion que vous m'en fi 
itcs,& pas-vn ne m'en a apporté l'ef- 
ciairciflcmenr , non pas meune vn Ce 
mot de vos nouuellcs , ni denoflrcboa 
Caraulit. Cela commence àmemcttrp 

en 



a M. Chapflmn > Liv. TI. 77 
en peine & à faire naillrc en mon cfpric 
quclques-vnes de ces vaincs craintes, 
dont les vrayes amiticz.fom fertiles. Vo- 
itre fluxion ne fcroit-clle point plus di- 
ligente qu'à l'ordinaire , ci n'auroit-clle 
point pris Iuillctpour Décembre ? Vous 
icroit-il point arnuc quelque autre ac- 
cident? MonfieurleDucdeLongueuil- 
lc vous auroit-il obligé de l'aller trou- 
ver en Allemagne ? 

Dieux vn meilleur dejiin aux Dévots j«i 
mm ferurftt ! . 
ou de latraduâion de Virgile. 

Dij meliom fiis. 
le fçay que la Philofophieefl vaillantc,& 
que voftrc predccefTcur Socrate s'eft fi- 
gnalc" dans les occafions de la guerre. le 
ne voudrois pas pourtant qu'il vous 
prift fantaifie d'acquérir de la gloire par 
cette voyc,& tous les Efpagnolsqui font 
cnJ'vn & en l'autre Monde . ne valent 
pasla peine de vous mettre feulement en 
m au u a iic humeur, l'attcns de vos nou- 
velles de paix,& ic vous prie de ne m'ap- 
paroiftre iamais en collet de buffle. Ic 
luis 

Monsieur, 

Vtht, &t. 

ABaliac, 1< S Iuillet i«)7. 
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■A.VA ON s i e u r , 

Voftre lettre do vingt fixicfme da 
mois palTé > m'a mis l'efprit en repos par 
l'explication de voftre Enigme. Ief'a- 
vois neammoins donnée auparanant 8c 
Monfieurl'Official en eft tefmoin. Cela 
Joit dit fansrien vi'urper fur vous, qui 
eftes immédiatement infpiré du Dieu A- 
pollon , & fans auoir deflein de m'ériger 
en Prophète , de peur que cette nouuclle 
qualité ne m'attiraft vnc nouuclle per- 
lecution. le ne puis afTcz| m'cltonne» 
qu'on ait troaué manuais que i'aye par- 
lé de moy dans vnc affaire où il ne s'agit 
que de moy, &où il me femblc que ie ne 
pouuois parler d'va autre fans m'cQoi- 
gner de mon fuict. Vouloit-on queie 
partafle du grand Turc , ou du Royide 
Perfe? Vouloit-on que ie fifTe vnedi- 
grc(lion fur la Généalogie de McfTicur» 
les * * •? Ienefuispaspropreà louer 
les grands Scijrnetirs fi balTement , ci 
Moniteur de • *• fera cela beaucoup 
mieux que moy: Mais ie vous auotie que 
toutes les mefdifanccs de la canaille , ne 
me fafchent point tant que ce beau mot 
qui vous a elle dit à l'oreille par Mon- 
iteur Ip Bibllotliequairc. le voy par-là 
que plaire Scdefplairc, en ce bon (ieele, 
eltïncDurc tStton du Hafard &de la 

Fortune 



LETTRE XV. 
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f ortune. La prudence & le bon fen» n'y 
ont point de part , & félon que la méde- 
cine de Monleigneur a bien ou ma! opè- 
re , & qu'il a bien ou mal dormy , il iuge 
bien ou mal des chofes qu'on luy pre- 
fente. Cela me fait haïr quelquefois tout 
le genre humain , & fi vous n'eftici le 
bon & le iufte au milieu de la générale 
corruption.iefêroisbicn vn fécond vœu 
plus religieux , & plus folcnnel que le 
premier. le ne penfe iamais auoir rien 
eYerit de plus raodefte , ni de meilleur, 
que la pièce dont eft queftion , & neant- 
moins , parce que ce n'eft pas vnc décla- 
mation du Palais-.ou vn fermon de Rucl. 
on parte légèrement là-defTus. On la loue 
fobrement & auec referue , parce qu'on 
ne fçauroit la blafmcr , fans le rendre ri- 
dicule, le. me doute pourtant de quelque 
malice de l'Antichambre, & ne veux pa» 
encore condanner le Cabinet. Croyons, 
pour l'honneur du Maiftrc que le beau 
mot n'eft point forty de fa bouche. Car 
ficclaeftoit, après le rcfped que ic luy 
ay rendu, au mcfmc lieu ou îc parle trop 
de moy , quelquegrand ctpmfiant qu il 
foit, i'aurois raifon de m'efcnre.B^rfcir», 
difcorttfe ! &c. le fuis 



Mohs ir.f R, 



APa!zac,Ie:«Iuilleti«}7. 

D * L E T- 
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LETTRE XVI. 



O K S I E UR , 

Il fe méfie prcfque toufioiirs de l'cnm'e 
parrny les amitiés rie la Cour. Ets'ilcft 
vray ce que vous dites , que i'ay appris $ 
efèrire à la plufpirr de nos gens , & qu e 
ic leur ay donne del'clprit, il eft vray 
auffi q,,c les Efeolicrs ont mal reconnu 
leur Ma:(tre , & que i'ay fait prefque au- 
tant d'Ingrats , quci'ay fait de faifeun 
oc Iiures. Ces Meilleurs ne me rendent 
iamais d'offices tous purs , & ou il n'en- 
tre du venin caché, le n'ay-gardede vi- 
vre de cette façon , & mon procède eft 
bien efloigné du Icur.Ic les loue fuuuent 
des qualitez qu'ils n'ont pas. Je les re- 
mercie des faueurs qu'ils ne m'ont pai 
faites, & il ne fort point de leur porte- 
feuille de fi médiocres vers , ni de proie 
fi vulgaire , que ien'iflèureque les ven 
font des Oracles de Poëlic, & que la pro- 
fceftvn Chcf-d'ceuuic d'Eloquence, tl 
faut conclure, que ma bonté cil trop mal 
traitée , & que lçich;int fi bien aimer , ie 
deuois clrre plus heureux en amiticc. 
I'ay toufiours tafchc d'obliger Se de fer- 
vir , mais on ne m'a guercs rendu la pa- 
reille: Et prenant mon hiftoire de plus 
haut ; dans la violence de la plus injufte 
pcrlccution.qiii de la mémoire des hom- 
roesait clic fufcltce contre vu innocent; 

quel- 
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miclques-vns ont pris leur plaifir de met 
dilgraccs , quelques- autres ont fait fem- 
blant de me plaindre, Scperfonne ne m'a 
fecouru. l'excepte tounours celuy que 
ie dois , & mes reproches n'ont garde 
d'aller, où 1e n'adrefleray- iamais que de» 
actions de grâces. le fuis 

Monsieur, 



XVI on s i eu R, 

Si le Recueil de Camufat euft efte pu- 
blic, la publication de mon vœu qu'on 
y verra en gros caractères, m 'eu ft exem- 
pté de la coruèc d'auiourd'huy : Mais il 
faut que ie patifle de la négligence des 
Imprimeurs, 8c que l'eferiue encore à 
Rome.piiis- qu'on ne fçait pas encore en 
ce païs-la , que ic nefçaurois plus eferire 
en faine confcicnce. le fuis refolu abfo- 
lument de me mettre en liberté , 8c de ne 
pas refporrdrc à noftre Saint l'ère le Pape, 
quand ic reccurois vn Bref fiené Ciam- 
teli. Vous m'obligerez donc , fi ta décla- 
ration de mon voeu ne fuffifoit pas , de 
dire aux vns , que ic fuis malade d'vne 
cinquantiefme maladie qui m'cllfuruc- 
nuc-j aux autres, que ic fuis aux Bains 



Vcfire , &c. 



A Balzac, le il Iuillrt >6;j. 



LETTRE XVII. 




D S 



1: tr.TTRF.S Df. M. Dï Balpac 
des Monts Pircnccs , & aux plus raifon- 
nables, que les Iuiporruns me chaffent 
du Mondc,& me contnignenc dedifeon- 
tiniïcr le corrtmerce que i'auois auce le» 
honneftes gens. le vous aucrtis de pluj, 
que le Seigneur Totyl.i fc marie b:eti- 
roft, & voila vne nouucllc raifon qui rofr 
fortifie d.ins la refolution que i'ay prife. 
Quand ie n'auiay plus de mains , on ne 
deura point trquucr eftrange que ie n'el*. 
criucplus. le fuis 



ABalzac.lcjoIuilIft 16)7. 



M. 



LETTRE XVI M. 



-ONSIEUR, 

Souuenez-vous que ie fuis defta pa ' 
pour les Bains des Pyrénées , ou ie do : 
demeurer deux ans tous entiers , qao 
que ie ne laificray pas durant ce temp 
la de eous efcrire de Balzac , à mon ordî 
nairc. Mais, en confcicnce, n'eftes-vous 
pas vn homme peu équitable . d'appeller 
parefle cette ncccflaire refolution qu'il 
m'a fallu prendre, pour commencer à 
viure, après avoir ciré quarante ans au 
monde fansauoir vcfcurQyelle pitic' d'e- 
ftre toufiours la butte de tous les mau- 
vais complim-ns de France, & Je Tenant 

contre 



a M. Chapelain, Liv. rr. 8V 
contre tous les faifeurs de lettres dorées ! 
Il finit de ncceffiié que ic face quelque 
trefue auec les honncltes gens, afin de ne 
point donner fujet de plainte à ceux qui 
ne le font pas. 11 m'eft force de difeon- 
tinùer vn commerce qui m'eftoit agréa- 
ble & auantageux , puis-que ic ne le 
fçaurois exercer fans tomber le plus fou- 
vent entre les mains des Pyrates, 8c faire 
mille mauuaifes rencontres. Vous elles 
lcfeulauec lequel i'entretiendray cor- 
respondance ; Se puisque vous le voulez 
ainfi; ic vous manderay desnouuclles de 
Scncque. Par voftrc ordre , ie l'ay relcû 
depuis trois femaines , 8c l'ay rcleû en- 
Grammairien, 8c en Philofophc. Comme 
il prend Epicure pour (on texte, ie le 
prendray pour le mien, 8c mon Com- 
mentaire ne fera ni trop fec ni trop flcu- 
ry. On peut resjouïrlaPhilofopbicfans 
luy faire perdreïa grauitt 1 . Il ne faut pas 
lu y mettre du plaftrc fur le vifage , mai* 
il faut quelquefois la decrafler. Ic fuis 

Monsieur, 

ABaliac, lcf Aoufti«3$- 



LETTRE XIX. 

jN/I ONSIEUR, 

l'attens le commencement de mon 

repos 
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rcposdelïfindc l'imprcflîon de no/W 
Recueil. Apres cela, il faudra le KnirpT. 
rôle a foy-mcfme, & difcontinuércc rifî 
dieux commerce, qni m'emporte tout 
mon tenjps , & toute ma ioye. Ce n'eft 
pas Pans ("eu! qui me peiiecutc. Bor- 
deaux , Thouloufc , Aix Su. ne m'cfpgrl 
gnent pas ; fans conter les •w>nw/fde de- 
hors , qui font encore delà partie. Mais 
quand ils auront ven ma refolution im 
pnmec.ouilsmelanTerontcnpajx ou 
pour le moins i'auray droit d'y demeu- 
rer. La nouucllc de la mort de Madame 
à Andilly m'a touche l'enfibleliient, le 
prens part a tous les bons & mauuai* 
luccésd vne famille qui doit cftre chère 
a la France , & qui clt née pour la gloire 
du nom François. Mais iç plains parti- 
culièrement noftrc Amv , qui n { 
«mais eu de paflîon défendue , perd ea 
iaSmme toutes fes mailtrcffcs , & tous 
lcsPJaifirs. Il cil, neanrmoins.fi feauanc 
en la DoiTtnnc Chrétienne , & a tant de 
Sçauans de fa race à l'entour de luy 
qu'il n'a pas beibin de la Philofopblé 
Stoique.ni d'aucun autre fecours étran- 
ger, pour fc défendre contre les attaques 
de la Fortune. Tout raifonne .tout prê- 
che, tout perfuade en cette Maifon,8c va 

Arnaud vajut vue domaine d'Epiclctcs 
Je fuis 

Monsieur, V.fltt,&t.. 
>ABahac,lciAAouft:tfj7w 

L E T- 
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LETTRE XX. ? 

OKS I E UR , 

On ne peut pas appeller Cenfurc les 
objections quej'ay faites fur la Tragé- 
die île fkredes mfanticida , & il y a gran- 
de différence entre propofer des doutes, 
&don nerdes rciblutions.Si le bon hom- 
me Hcinfius n'a pas pris la chofe de ce 
biais , ce n'eftpas ma faute , c'eft la fien- 
nc ; 8ciefcay bien quelnfte Lipfc , qui a 
Icû autrefois Tacite dans- la meime chai- 
re que lu y , m'euft refpondu en honne- 
ftc-hommc,8c non pis en Jignor dottor. \\ 
ne laiffc pas, en quelques endrois, de me 
traiter de vir difertiflimtu > & de maximum 
ingenium, mais au fonds, il eft piqué , & a 
mal pris ma bonne intention. Elle ne fur 
ïamais de prendre de l'auantagc fur luy : 
Ouy bien de luy donner de l'exercice, 
d'exciter fafubtilité, & de luy fournir 
la miticre d'vn excellente Diffcrtation. 
. Car , à vousdirc le vray , quelque fu jet 
que i'aye de me plaindre de fon chagrin 
& de Ion humeur fauuage , ie le tiens 
pour vn des grands hommes des derniers 
ficelés ; Poète, Orateur, Philofophe, Cri- 
tique; on vn mot, le ■» iranu. des Grecs, 
le fuis 

Monsieur , 

YtSrt, &e. 

<A Balzac, le il Aouft iC '■ 

L E T- 
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J.VA o N S I F. 0 R . 

Quelque adroit que vous Toycz à vont 
dcTaire des importuns , ic vous fais an- 
iourd'huy vnc prière que ie ne croy pas 
que vo<is me vouliez refuTcr. le vous de- 
mande les vingt ou trente vers qui vous 
plaifcnt le plus dans voftre Pocmc , afin 
que je les apprenne par coeur, & que ie 
les recite aux Echos de Balzac, 8c aux 
Nymphes de la Charante : Çar ie fçay 
bien que vous ne voulez pas qu'ils ail- 
lent iufqu'à la ville, x 
Et qu'ils fuient admirez, des pro fanes 
Mortels. 

Vous riepouuez pas me dire qu'ils font 
tous également vos cnftns , & que vous 
n'auez point d'affection particulière.. 
Virgile a eu les Tiennes , Lucaiu les Tien- 
nes , & Torquato Taflb les Tiennes. Ils 
ont plus ayme vn endroit de leurouura- 
ge que l'autre ; Ils ont eu leurs Benja- 
mins & leurs Fauoris. I'attcns ce que ie> 
vous demande , Se ne reçoy point d'ex- 
cuTes , non pas mcfme quand laPucelle 
me les viendroit Taire en perlbnnc. Vous 
Tçaucz que ie Tuis muet Se paralitique , 8c 
aux Antipodes pour tous les TaiTcurs de 
belles Lettres. le Tuis 

Monsieur, Vtflit.&t. 
ABiliac.k'joAoufi 16} j. 



LETTRE XXI. 




L E T- 
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LETTRE XXII. 



iV1 ON SIEUR» 

le ne vous dnay point queieprens 
part à voftre douleur; ie parlcrois im- 
proprement. C'cft ma douleur toute en- 
tière , & telle qu'vne parfaite amitié la 
peut faire naiftredans vne ametendrc,8c 
qui n'eft point honteufcd'auoir plus de 
douceur que de force. le ftns donc vos 
maux comme les miens propres , 8c n'ay 
garde d'eftre en cftat de vous confolcr, 
n'ayant pas tant dc.raifon, & ayant au- 
tant de douleur que vous. Voicy lafhi- 
fon des difgraces & des pertes. Chez les 
plus heureux mcfmes les profpcritez ne 
lont pas pures, & il y a du deuil & des 
larmes du cofté de la Victoire. Il faut a- 
mufer le plus qu'on peut fon affliftion.êc 
chercher des objets qui la trompent s'il 
n'y en a point qui fo:cnt capables de la 
guérir. Que ic voudrois vouspouuoir 
fournir de ces objets trompeurs Scdiucr- 
tifTans. Si mes lettres eftoient quelque 
chofe de fcmblable , ie commencerois à 
benir vn exercice atKjucl i'ay donne de 
fi fréquentes malédictions , &nedirois 
plus ce que i'ay dit li fouuent , utinaïu. 
nefeirem litttrar. Mon afTcihon ne fc fait 
jamais de fuie, mais elle fait tousjours 
fon dcuoir. Elle fetrouueaux lours de 
dcuil,& laifle la prolperite aux affections 




des 
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des autres Amis; Elle a beaucoup de cha- 
leur & peu d'cfclat. On peut vous traiter 
aucc plus de complinacns , mais non pat 
vous aymerauec plus de fidélité. le fuis 

Mo ' : ! .: t; , 

Vtftn, é-c. 

A Balzac, \t S Scptcmb. 1*57. 



• LETTRE XXII I. 



M, 



ONSIEUR, s' 

Iufqucs icv vos larmes ont efte tres- 
juftcsSc tres-honneftes ; Mais fi elles du- 
roient dauantage , elles vous pourroient 
nuire , &nc feruiroient de rien aux per- 
fonnes que vous regrettez. le vous fup- 
plic donc de vous confiderer vous-mcf- 
mc , & de ne point faire habitude de tri- 
ftefie. C'eft la plus lafche Sclaplusftu- 
pide | ou ,' pour parler moins injurieufé- 
ment i la plus molle 8c la plus pareffeufe 
de toutes les paffions. Et fi iamais hom- 
me acu befoin de trauail Scdc diligence, 
vous m'auoucrcz que c'eft vous puisque 
le dclTcin que vous aucz. entrepris eft la 
grande promcfTe qui fc (bit faite au Mon- 
de il y a cent ans. Si vous faites banque- 
route , ce ne fera pas faute de bien, ni de 
bonne foy ; ce lera faute de commodité 
& de loifir , 8c i'ay peur que les compli- 
xneos de Pans , donneront plus de peine 

à la 
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à la Pucclle, que les armes d'Angleterre. 
On m'a dit qu'il s'eftwt parte quelque 
chofe d'aflez rude, entre Moniteur le 
Marefchal de • • • & nofrrc Amy , & 
que celuy-cy auoit cflc menace , bien 
qu'il foit perfonne facréc , Scparconfe- 
uuent inuiolablc. Nous. nous rnorfon- 
dons icy , mon cher Moniteur , mais on 
fe brade quelquefois au lieu où vous 
eftes. le vous y ibuhaite vue félicité tou- 
te pure, 8c des tournées toutes calmes, 
filées du plus bel or ,* 5c de la plus belle 
foye , que les Parques puiflent ïamai» 
mettre en ccuurc. le fuis 
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A Baliac, le i j Septemb. i<}7. 



LETTRE. XXIV. 

IS^i O N S 1 E U R , 

le voy bien que vous eftes vn fidèle 
prometteur, & qu'il fe faut repofer fur 
voffre parole. I'ay receu le fragment que 
vous m'auez fait la fàucur de m'en- 
voyer : Mais , à vous dire le vray , cette 
goutte ne tait qu'augmenter maioif. le 
brulle d'impatience de confiderer le 
corps dont vue fi excellente partie a efte 
tirée. Mais.cn attendant que ie puiffe 
vous aller faire ma Cour, n'eft-il pas 

vray 
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vray que cent vers ne vous court croient 
as plus que trente, fi vous vouliez m'o- 
liger de bonne façon, le vous promets 
qu'ils feront icy en très-grande feurcté, 
ce que ic ne les communiqueray qu'à», 
ne lcule perfon ne: Encore s'oblige ra-elle 
à moy par ferment, de ne fe fouucnirde 
rien deeequeieluy auray récite. Les 
dcfgoufrs auec Irfqucls vousm'en parlez, 
commencent à me falcher; fi ce n'eft que 
vous ayez cfgard à la brutalité de ce Siè- 
cle , qui iuge encore plus mal des bonnes 
chofes que le précèdent. le v iens de lire 
dans Monfieur do Thon, les plaintes que 
luy en fit le bon homme Vi£iorius , lors 
qu'il le fut vifiter citant à Florence. 
sHwreiatiir is iam lum bonas liceras in J- 
taua vilefcere , habtre fe tmtltn (jiue public» 
libenter durée ,J'ed eapierifyui mm tanti <t- 
finnari, quanti cmrven'tret , &c. le luis de- 
ion opinion. le voy aflez que la peine 
que nous prenons cft mal employée , Se 
que nous ne deurions point tant trauail- 
lcr à furc paffer le temps à des imperti- 
nens , & à des ingrats. Si quelque hom- 
me peu fçauant trouue effrange , dans la 
differtation ,1c Monde fçauint, vous luy 
pouucz alléguer ces Vers, 
tnerite eut dotlior Orbis 
Submrjps difert fifcibiu bnperiwn. 
le fuis 

Monsieur, V,fin,6-t. 
A Bah*:, le 10 Scptenib. i6tf. 
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LETTRE XXV. 

OUI ItOti 
Sçauei-vous que nofrrc Smiopro me 
veut mettre en Prclaturc.Sc penfele pou- 
voir faire par le crédit, * a la recom- 
mandation de cenaincsgens dont ie n ay 
iamais ouï parler. le vous eauoyc deux 
admirables Lettres qu'ils m'ont eferittes 
fur ce fujet,&,à mon auis, vous ne les li- 
re! pas (ans rire. Vous y verre*, toute la 
mauuaile Politique employée , & tout le 
Machiauel de village, pour m'excroquer 
deuxLettrcsqui lcurdonncntdes louan- 
ges, le luis pourtant refolu & ce fera, ic 
m 'affaire de voftre confcntement.d'eftre 
auffi cruel , qu'ils font artificieux , « de 
laifler mourir leur vanité faute dele- 
cours. Quand ces Mcfïieurs ne lcroient 
pas compris dans mon ferment gênera , 
Wn ferois vn particulier pour eux. Ils 
me connoiflent auffi peu que le les con- 
nois. Us m'attaquent par ou il clt dim- 
cile de me prendre. le ne fçay ni briguer 
les voix , ni mandier l'approbation de 
nerfonne. I'ay quitte ceux qui pcmicnt 
donner & enrichir , comment cherenc- 
rois-ie ceux qui ne peuucnt que pro- 
mettre & abufer? Vou* feau«. Mon- 
fieur , que ic n'ay point deflëir .de taire 
fortune ; Et quand i'auro.s ce dcffe.n.ce 
ne fcroit pas la que ie m'adrcflcrois^ Le 
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bien que me veut noftrc bon Setnicaprt, 
& lapafTion qu'il a de me donner du 
Monieigncur , peut eftrc aufli légitime» 
ment qu'à plusieurs aurrci , l'a empcfché' 
fie defcouurir tant de petites finefles q ue 
vous remarquerez dans les Lettres dont 
ie vous parle. Car en effet ces aduis d'A- 
my , Se toutes ces propofitions de fortu- 
ne n'ontpour 1) fin que deux Rcfponfes. 
Mais ie le jure icy foicnncllcmcnt , ils ne 
les auront pas : 8c s'il eft bcfbin, i'adiou- 
teray à mon premier ferment les ancien- 
nes Exécrations que vous auezJcucs dan» 
Aulu-Gcllc.Voilamal connoiftre la bon- 
ne volonté qu'on a pour moy : Mais , ie 
vous l'ay dit mille fois , les injures faites 
à ma Raifon , me font fcnfibles à la der- 
nière extrémité. le vous baife tres-hum- 
blcmcnt les mains.de fuis 

Mon s i tv-R, 

Vêftrt, &t. 

A Balzac, te 18 Srptemb. i«j7- 



LETTRE XXVI. 

ONSIEIIR, 

Vous m'efenuez de fi iolics ebofes du 
petit IVrc , que ie ferois bien fafché qu'il 
cull cité plus habile Clurl iran ,& qu'il 
m'cufl voulu piper de meilleure grâce. 

Vous 
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celuT cv de ii bonne volonté . U vou 
S pi.mn< qu'il .•«telUS .bfolo- 

SElr^XeTXS 

ncSer" & V BakaC l '° rate " r , \ nC 
Cs pUifc extrêmement i b.çn qu'.l ne 

me pmffe donner cette qu.l.tc, fo«f»re 
très-humbles Orateurs, le luis 

V»jfrt, *<• 

ABalî*c,le<oaobie"t<)7« 
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LETTRE XXVII. 



J.VX O N S 1 EUR, 

Quoy que ic n'ayc pas les yeux fort 
fçauans, ic connois bien que l'ouurage 
de Mellan cftplus noble & mieux conceû 
que ccluy de l'autre Scultcur. Mais le 
bon Camufat fait bien de l'honneur à 
mes Efcns , de les enrichir de fi belles Se 
de fi îngcnicufes figures. Qiiçditcs-vous 
particulièrement de cette l'alla* refueufe 
« mclancholiquc? Ne femble-t-il pas, 
qu'elle n'eft à l'entrée du Liurc auec v- 
ne verge , que pour en donner lurlcs 
doigts au Sophifte Gorgias. &au Gram- 
mairien Palcmon ? Ce que ie vousay en- 
voyé eft du caraflerc que les Romains 
appclloieat Attique , & dont nos gens ne 
•le lont point encore apperecûs. Ce cara- 
«ere.ncantmoins aefte célèbre du temps 
mclme de l'Eloquence Oratoire , & a fait 
vn party contre Ciccron , durant la vie 
mefme de Ciccron. Si ic voulois, ie vous 
enuoycrois bien quelque autre cholè , & 
ie m'afleureque vous m'en remercierez- 
Mais ic veux cftrcprié pour cela, le ne 
fuis plus refolu de verfer mes grâces tout 
a la fois.outre quei'ay grand lujct de me 
plaindre de volrre auaricc. Vousn'auez 
point de pitié de la pauurcté de ma loli- 
tude, & de la lechercfle de ce Defcrt. Car 
combien y a-t-ilquc icn'ay rien receu 
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«i vienne immédiatement de vous ? le 
ne fcay pas plus de nouucllw de vos Mu- 
fes , que fi i'eftois le plus profane de ton» 
les Barbares. U faut fouffrir vn fi grand 
nidpris auec patience, 8c ne laiflcr pas de 
vous honorer toufiours auec palTion. le 
fuis 

Mon SIÏO», 

Vtjht.&t. 

ABalzac,leMOÛc*rei«)7- 



LETTRE XXVIII. 

IVloNSIEUR, 

le fuis rcfolu de me dcfpouillcr de 
toutes les fafchcufes partions , tant ponr 
le falut de mon ame , que pour le repos 
de ma vie 8c le bien de ma ianté. I ay 
protcftéil ya longtemps , qu'il valloit 
mieux fouffrir l'iniuftice que de la faire, 
3c depuis peu i'ay fait grande réflexion 
fur le qui dixerit fratrifuo raea, &e.C e t 
pourquoy ic veux rendre a l'auemr le 
bien pour le mal , 8c commçnccrpar 
Moniteur Bourbon , que le recherche le 
premier , fins me tenir fur le point 
«d'honneur, ni me louuenir deschoies 
paiïces. l'auois délia prié vnc Dame de 
nos amies de luy porter cette parole, 
quoy que i'ignoralle. ce qui s cft paHe 
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dans l'Académie , 8c que ic n'enflé point 
receu voftre lettre , qui m'apprend les 4» 
vanecs qu'il afaitcs , tant de ion propne 
mouucment que par l'ordre de la Com- 
pagine. Pour moy, ie vous le dis encore 
vnc fois ; Ce que ie fais n'a pour fin qus 
la fatisfailion de ma confcicncc , 8c 1» 
foumiflion aux ordres de Dieu. Ccn'eft 
ni le Poète , ni l'Orateur que ie recher- 
che ; C'cft moh prochain, auec lequel ie 
me veux réconcilier, 8c i'aurois traité 
Pctrus Valens de la mefmc forte , fi nous 
enflions cité cnfcmblc dans les mefraes 
fermes. Ic fuis 

Monsieur, 

V>lirt,&(. 

A Balzac.lc 11 Oaobre j<;7. 



M 



LETTRE XXIX. 



OKSIEUR, 

Changez , s'il vous plaift , de langage, 
& ne parlez plus en termes fi bas, 8c auec 
de fi cxcclïiucs humiliiez de la plus glo- 
rieufe des Héroïnes. Ilfemblequc vous 
la traittiez de petite fille , 8c que vous ne 
vouliez pas qu'elle monftrc feulement 
le nez ni à la porte , ni à la fcncflre. le 
11c fçay fi ce grand foin luy plaira , & fi 
elle vous auoucra de tout ce que vous 
aucz dit d'elle. La Pudeur eft bien la 

Tenu 
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*ertu des Vierges; mais la mauuaiié hon- 
te nYft pas bicn-lcantcauxAinriEoncs,©^, 
comme vous Içaucx , celle qui fut trou, 
ver Alexandre ne parloir pas baflement 
de fon mente. Le Or de noftrc Amy cil 
vnc fon iolic choie ,& il fàuranoiicr qu'il 
a le genic de la belle Scdc la noble roillc- 
ric.le voudrais fculcmcnt<)u'ilrrauaillalt 
vn peu à purifier Ton ftilc.Dans les elcrits 
la construction cil fouucnt embarraflec, 
& ni les choies , ni lot paroles ne font pas 
toufiours en leur tuile place. Pour le 
Sonnet Acroftichc.ic me{rompc fort s'il 
n'eft de la façon d'vn certain fou dcl'V- 
niuerfité" nomme" * * • , que i'ay vea 
autrefois cher l'authcur du C/rr, &qui 
fit le célèbre Epitaphc.où ce vers le lit en 
gros caraûcres, 

Aux Monts bien-htxrcux (U l'antimite 
toiture. 
Je fuis 

Mokjievj, 



A Balzac, le 18 Oûobrc \iyj. 



LETTRE XXX. 




ONSIEUH, 



Qiic vous fcmble du choix qu'on a 
fait denoltrc nouueau Confrère aucc le- 
quel ic viens de me réconcilier? Croyc7.- 
£ vous 
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vous qu'il rende de grands feruiccs i 
l'Académie, Se quece foit vn inltrumenri 
propre pour trauailler aucc nous autres 
foclTieurs , au défrichement de noftred 
Langue > le vous ay autrefois monltrft! 
àe l'es Lettres Françoiies , oui iont cicri-l 
tes du Itile des Bardes , & des Druy dcs j .1 
Et li vous ne croyez que s'eximer disa-\ 
p :< es de droit , que l'officine d'vn artiftn, 
que timpcrltit de Jbnart , & autres KM 
blables dcfpouUlcs des vieux Romains,; 
ibient de grandes richefles en France .il) 
a dequoy en remplir le Louurc , l'Arfc- 
jial , ôc la Baftillc. Apres cette plaifante 
élection, ic fuis d'auis qu'on employé, 
noftre cher Monfieur de Racan.à la cor- 
rection du Dictionnaire de Robert E- 
llienne. le fuis 

MOHSIH*, 



cir des moindres circonltanccs des cho- 
ies, me fait bien voir que mon contente- 
ment vous eft cher , & que vous ne vou- 
lez, pas que ic perde rien par mon abfcn- 
cc. faute de matière il m'ert impofÏÏblc 



Vtjhi, tf-f. 



A Balzac, le fi Noutmbrc ifij7. 
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de 
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de vous rendre la pareille, &tout eft û 
lèc & fi fterile dans ce Dcicrt , que ie fe- 
rais muet , û vous ne me fburnnTicz dc- 
quoy vous parler. L'VTagc cftpour MuJ- 
cardins , bien que l 'oreille foit pour Muf- 
cadms. Mais icy comme ailleurs, l'Vfagc 
doit tout régler, 5c de plus , l'origine du 
mot cftant Italienne, quel droit auons- 
nous d'ofter voc lcnrc d'vn mot qui 
n'eft pas de noftrc iurifdiclion ? Quoy 
que cette lettre foit rude ; quoy qu 'elle 
ayt efte rtppcllce la-lettre canine ; nuoy 
que , dans Mufcard'ms , elle face mal à la 
petite bouche de Monficur de • • •' *J 
elle ne laifle pas 'de tenir toufioursfon 
rang dans l'Alphabet ; clic murmure, el- 
le gronde.cllc mord impunément depuis 
tant de ficelés , elle entre dans plulicurs 
mots, où elle n'eft pas moins rude, ni 
moins raboteufe que dans Mufcartùnt, 
fans que perfonne s'en plaigne. le fuis 

Mowsie VR, 
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le fuis bien-:iife de l'eftime que vou* 
faites de Monlîgnor délia Cafa.C'eft vnc 
de rocs anciennes inclinations , & feu 



A Balzac, le 17 Noucmb. jfij7. 



Vtjlrc.&c, 



LETTRE XXXII. 




E a 



Mon- 
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Monficur de Rucccllii Ion petit Neueu, 
m'en auoit donne le premier la connoif- 
fc. Depms, i'ay Icùauecloin, tout cel 
ou'il a cicrit en langue vulgaire , Se rnd 
glorifie d'enauoir fait au haiard, le mcl j 
me iugemenc que vous en donnez. . pafl 
vnc (cience confirmée. Pour le' Latin] 
du mefme Authcur, îc fuis aulTi tout a 
fait de vofttc opinion. La Vie du CardH 
ii .il Berabe eft vne pièce tres-nctte , tres- 
judicieufe, &trcs-Latinc ; celle du Car- 
dinal Contarcn elt plus longue,mais non 
pas Ci icheuce ; 8c Viûor j*s melme con- 
feflê , qu'elle auoit belbin d'eftre rctou- 
chccpourcftrccn iadernierc pcrfe&ion. 
La pièce Italienne manufente , que ie 
veux faire imprimer , ne doit rien en lbn 
genre, à la Harangue faite à l'Empereur, 
pour la reddition de Plaifancc. Au moiijs 
dt-cc l'auis de beaucoup d'honneftes 
gens de delà lesMonts,8c Ion croit qu'el- 
le irrita de telle forte les Elpagnols , 
qu'ils s'en vengèrent par le boucon qui 
luy fut donné. Ccluy dont me parle vo- 
ftre lettre eft de ceux dont l'cltimc plus 
la perfonne que les Liures, & quand l'ay 
dcifein de le trouuer beau , ie ne le re- 
garde pas de cccofté-là. El't-il poffible 

3u'vn homme qui n'a pas appris l'Art 
'eferire , & à qui il n'a point elté fait de 
commandement de par le Roy , & lur 
peine de la vie de faire des Liures, veuil 
le quitter Ion rang d'honnellc-homm 

qu' 



I 
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qu'il tient dans le Monde, pour aller 
prendre ecluy d'impertinent & de ridi- 
culc.parmy les Docteurs & les dcolicn i 
le fuis 

Monsieur, 

Vtfln, &t. 

A B^liaclc ij Nouerabte 



LETTRE XXXIII. 

■N^î ON S I E U R, 

I'ay peur que la depefche du mots 
pafie le fera perdue, & qu'il faudra la 
chercher dans les Rcgiftres de Totila. 
Ce n'eft pas que ces fortes d'eferitures 
vaillent la peine d'eftre confcrtiées , ni 
qu'il faille que mon oj fiuetéfoit au ftï ex- 
aile 8c auffi ponctuelle qu'vneAmbafTade. 
Mais auffi pourquoy refufer de la befo- 
gne aux ouuricrs qui h demandent , 8c 
efpargncr des mains qui ne le lafîent ja- 
mais. Le Seigneur Totila veut clrrc em- 
ployé , 8c ne fe foucie pas fur quelle ma- 
ticre.pourueu quecefoitmoy qui la lu y 
fournifle. II c(t grand dommage qu'il ne 
foit aux gages de l'Académie , 8c qu'il ne 
fc trouuc derrière Meffieurs , cmn fliU & 
pitgiUanbm à cofte de noftrc cher Camu- 
fat. Si vous luy faifîwX cet honneur , ie 
vous refpons qu'il neic perdroit pas vne 
Syllabe de toutes vos doctes confèren- 
E J ces; 
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ces; le dis dauanrage ; 'Il fçauroit re-'j 
cueillir les chofes mcfmcs fur lelquclles il] 
n'y a point de prife ; Comme qui diroitj 
la bile iaune de Moniteur • • •$ l«j 
noire de Monficur , les grimaces de 
Mu;::.;:: • • • , la grauité de Mptfl 
ficur * * • *. les branflemens de telle. 
& les fou fris defdaigncux de Monficur 
• • # . Vn homme qui peut faire rout ce- 
•la , fera bien reuenir au logis vnc defpef- 
che efgaréc,& fi fes Archiûcs nous man- 
quent , i'attens vn miracle de fa mémoi- 
re. Pour cftrc deftrompe dp mon erreur, 
i'auois befoin du dernier article de vo- 
ftre Lettre. Voftre auis confirme ou re- 
drefle toufiours le mien. Ic fuis 

Monsieur, 

Vtftrt, &t, 

A Balzac, !c 10 Dcccmb. IL- 



LETTRE XXXIV. " 

ON S I E U R , 

Qn|c(t-cc que ce Libelle contre les 
Efpaenols , qui court fous mon nom aux 
Pais-bas ? Ne fçauez-vous pas que le fuis 
reconcilié aucc la Maifon d'Auftriclic,8c 
aucc tous les autres Souucrains de l'au- 
tre Party ? On m'a fçeu fi peu de gré de 
mes pi-emicrs combats, que ie u'ay garde 

d'en 
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d'en entreprendre de nouueaux , 8c i'ay 
renoncé pour jamais aux Philippiqucs. 
& à toutes les maticrcsqucrelleulcs.C'eft 
pourquoy vous pouuez réfuter hardi- 
ment la nouuclle de Hollande , & dire, 
que ic ne fuis point Pere de l'Enfant 
qu'oi) me fuppoie en ce païs-là.Mais fans 
cette exprefle déclaration que ie vous en 
fais , vous deuiez. eirre afleurc de la verj- 
té,& croire que ic deuois cftrc innocent 
d'vne a£Hon que ic ne vous auois poinc 
communiquée. CejTeft pas la première 
fuppofition qui a cité faite dans le Mon- 
de. Puis-qu'il y a eu des Pfeudophi lip- 
pes , des taux Agrippa, des faux-liau- 
doiiins &c. il peut bien y auoir un faux 
Balzac de la façon de quelque Declaroa- 
tcuroy fif, qui fait des Libelles aux Pais- 
bas. Le bon eft, que le véritable Balzac 
cft fur pieds , pour fouetter tous lès Sin- 
ges , &difiipcrtous les Phantofntcs. le 
luis 

Monsieur, 

A Baliac, le 10 Décembre i«}7« 
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LETTRE PREMIERE. 




ONSIEVR, 
Vos lettres font les fouucrains remè- 
des de mon chagrin. Celle que i'ay re- 
cciïe du quatnclme de ce mois a fait l'ef- 
fet ordinaire , & il me femble que voltr© 
cœur me parle dans toutes les lianes que 
yous m'eicriuez. L'excellente choie que 
c'clt qu'vnAmy de vollre mente, & que 

ic 
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k fuis riche de le pofleder .' Le mal cil 
que ie fuis toujours cfloigné de mes ri- 
chefles : le n'en iouis qu'en cff>rit,& par 
la force de mon imagination , lbul tenue, 
à la vérité , de temps en temps de vog 
tres-fages , trcs-agrcablcs , & trcs-obli- 
geantes Lettres. La dernière a ces trois 
qualité? comme les autres , & fe déclare 
comme de couftume pour le bon Party. 
Vous auci plaide la caufe de Virgile ad- 
mirablement , & ic ne croy pas qu'après 
cela, il y ait de Lucaniftc qui ne fc ca- 
che ; qui ne foit honteux de Ion jargon, 
de fes rodomontades, de fes grimaces fur 
le papier. Car, cn'eflet, il me fcmblc que 
ic voy dans leurs vers les mines qu'ils 
font en les compofant , & la peine qu'ils 
prennent à nefuiurc pas leur naturel. La 
plufoart de nos gens de Lcydcn font de 
ce Peuple de Lucaniltes , ou . pour le 
moins, de leurs Alliez & Confcdercz. 
S'ils n'imitent tous les mauuais exem- 
ples , ou , pour le moins , les exemples 
d.wgereux,iis donnent d'orJfînaire à de- 
viner ce qu'ils veulent dire , & ic ne les 
ay jamais encore bien entendus, quelque 
clhide que i'aye apportée à les eftudicr. 
C'eft pcut-cltrc ma faute ; maisaufllce 
pourroit cftrc quelquefois la leur > 8c 
puis-que i'entre dans la confidence de 
Lucrèce , d'Horacc& des autres honne- 
ftes gens de l'Antiquité , ceux-cy me 
pourroient bien faire part de leur lécret, 
E f fans 
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làns fe faire tort. Ils croyent que la net- 
teté de l'cxpreffion cft le langage du 
peuple , fc que pour fc bien feparer de ce 
profane vulgaire, il faut parler en Pro- 
phète , Se ne fe communiquer aux pau- 
vres Mortels , que par l'cntremifc dej 
Grammairiens. le ne fuis pas de leur a- 
vis , & ic m'affeurc que le Pcrc Bourbon 
fera du mien, quoy qu'à vous dire le 
vray > il foir tombe plus d'vne fois dans 
les mauuais pas qu'if nous a marquez, 8c 
qu'il ait quitte fon Virgile pc^ju r le Lu- 
cain, & le Claudicn des autres. Ce qui 
{oitditfouslcfceaude la confeffion ci- 
vile, le fuis 

Monsieur, 

Vtftn, &t. 

A Balz ac 1 Ianuier : 6 . S . 



L«E T T R E II. 

lS^i O N S I E U R » 

Ma curiofné eft fatisfàitc,& vous m'a- 
vez fait grand plaifir de me mander ce 
que vous lçauiez de l'affaire des Prilbn- 
niers. On a eu peur, àmonauis, que 
l'Abbé vouluft faire fcdte, & qu'il puft 
deuenir Hercfiarquc. le ne parlepasdc 
ces Hcrclies charnelles 8( ikf bauchées, 

comme 



* M. Chapft.ain, Ltv. III. 107 
comme celles de Luther & de Caluin ; 
mais de ces Hrcfics (piriuiëllcs Sclcuc- 
rcs comme cellesd'Ûrigcne& de Monta- 
nus. I'aurois à vous dire beaucoup de 
chofes fur ce fujet", fi nos Lettres fc pou- 
voient changer en conuerfation , & fi 
vous eftiez. icy , oumo} à Paris, le ne 
laiflèray pas pointant de vous dire quel- 
que chole.Cct Homme eft véritablement 
vhe perfonne extraordinaire j grand 
Théologien , grand Philofophc , & aufïi 
abondant en belles pcnlccsquc i'en vis 
iamais.II dit fouucnt des chofes qui fem- 
blent luy auoircflc infpirécs , & venir 
immédiatement du Ciel. Entre autres, il 
m'afleura vn iour qu'il voyait les My- 
fteres de l'autre vie plus lenfiblemcnt 
que ic ne voyois les affaires de celle- cy. 
Il e(t vray que la dcmonftration qu'il 
m'en voulut faire ne me Satisfit pas; mais 
ic creûsqucc'cfroitmafaurc, Scnonpas 
la ficnne. Si cet homme-là eft trompe, ic 
vous auoue que ic le fuis bien auffi ; 8c 
c'clt vue grande pitié - de nous autres 
pauurcs Mortels , qui deurions nous hu- 
milier toufiours deuant le Thronc de 
Dieu. Iencfçiuroisnieperfuadcr qu'il 
prétende à la qualité de Chef de part , ni 
qu'il ait iamais eu dcffbin de dogmatifer. 
Car homme du Monde ne païut iamais 
plus reipccKicux entiers le Saint Siège, 
ni plus perfuadé que luy de la toute puif- 
fanec de Rome. 11 eft, au rcitc, grand ad' 

curateur 
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mirateur des Elcritsde feu Monfieur I» 
Cardinal deBerulIc,2t ic ne trouue point 
ce qui l'a pû obliger de peu clrimcr ceux 
du Pcre Seguenot ion compagnon de 
fortune. Pour moy , ic vous auoiie que 
fon ftile m'a rauy , & laiflè fa Doctrine 4 
examiner , à qui il appartiendra d'en ju- 
ger. Icfuis 

M0HS1F.UK, 



jLVI onsieui, 

Noftrc nouucl Amy cft trop délicat» 
ic ce qui l'a choque n'a rien de rude 
ni de raboteux. Pourquoy trouuc-til c- 
ftrange que ie die, que fi i'eftois ne Suif- 
fè > ic ne voudrois point d'autre gouucr- 
nement que celuy de mon païs, puif-que 
c'eft vnc fuppofition que ic fais, qui va à 
l'auantagc du Gouucrnemcnt du païs où 
ie fuis né? De y\v\s,Ijber:é,&MaiJhe,(ont 
deux mors oppofez, prefque par tout, non 
f.uilt UhtrtJt & donim'i mifientttr. Et ail- 
leurs, rts olim dijfociabiles mifeuit, liberté 
Uni & principatnm. Pour ce que ie dis, 
qu'il eil dangereux de changer mefmes 
les mauuaifcs chofes , s'il confidere bien 
les paroles précédentes , cela ne fepeut 
entendre de la Religion. le parle de cho- 
ies purcmeatciuilcs, Apolitiques. Et 



A Balzac, le IX lannicr i<jS 



LETTRE III. 




n'eit 



a M. Chapeiaît*! Liv. III. tof 
n'eft-il pas vray que dans I es Eftats, il y 
a des pièces fi caduqucs.Sc fi cfbranllecs, 
que fi on les touche , on les renuerfe ? Il 
y ades corpsqui ne pcuucnt plus fouffrir 
les remèdes , « qui ne font plus capables 
deguerifon. Il faut les laiflcren j'eftat 
ou l'on les trouuc,depcur de les brifer en; 
les remuant. Vn petit'eff^rt, vn mouuc- 
rnent mcfmc fans violence , le paflage 
d'vn lit à vn autre, cft quelquefois mor- 
tel à ces mauuais corps. Us ne laiflent pas 
pourtant de durer^pourucu qu'on ne les 
tourmente pas , & qu'on les remette aux 
foins & à la conduite de la Nature. Ils fc 
conferuent dans vn repos de corruption, 
& parmy des maux connus & accouftu- 
mcz. Et fi on vouloit les refueiller ; (i 
on les tournoit feulement d'vn autre 
cofte qu'ils ne font, leur vie cftant en- 
fermée dans leur afToupifTemcnt , ce rcl- 
veil , ce changement leur Jeroit fatal. 
Voila comme quoy il y a des change- 
rons dangereux ; & quand noftrc jeune 
Amy auraaut.mt vefeu que nous.il n'au- 
ra pas meilleure opinion que nous , de 
ceux qui veulent reformer le Monde. 
Qujil life les Hiltoircs de tous les Siè- 
cles , il verra que ce zele de reformation 
atoufiours fait naiftre de nouueaux def- 
ordres, au lieu défaire cefTer les anciens, 
le fuis 

M O N S I E VR, Ve/lrr,&c. 

ACalwc.IejoIanuietifsS- 



>io Lettres de M. de Baliac 



LETTRE IV. 

O NSIEVR, 

H faut auoucr que Monficur **•**, 
àe l'efprit, & qu'il n'efcrit pas en Décla- 
«Jiatcur , comme font la plus part de nos 
Efrriuains. ^lais il faut auoucr aufli,' 
qu'en quelques endroits fon expreffion 
cft vn peu foiblc, & que fouucnt ce tju'il 
oit de bon , pourrait eftre beaucoup 
rnicux dit par vn homme qui fçauroir 
clcrirc aocc ornement. le luy pardonne 
cette foiblefTe , mais non pas celle qui le 
ftit desfier de la fidélité mefme , &qui 
luy trauaillc l'efprit de foupçons. Il me 
lcmble pourtant que vous ne deuex pas 
JailTcr vieillir ces foupçons dans fon e- 
lpnt. Comme leplusfage, vousdeuez 
commencer le premier, & faire les auan- 
cesde l'cfclaircifTement necelTairc. Puis- 
qu'il cft malade , il faut que vous foyez 
fon médecin , & que vousgucrilTiez vn 
homme qui mérite d'eftre confcruc.I'ay 
icy , depuis trois ou quatre jours le Do- 
eleur • • • , que l'ay fait venir pour 
yoirs'il me pourra foiilager en mes cftu- 
ces. De cette forte i'augmente mon train 
à'vn Philofophe.qui a de l*appctit,8c qui 
ne fe contenteroit pas pour fon ordinai- 
re de trois'dattcs & de quatre oliues. le 
porte toufiours mon efprit au deflus de 
ma fortune. le fais le Seigneur , quoy 

qu'il 



AM.CuAprLAiN.Liv.Iir. ir! 
qu'il y ait des Seigneurs qui ont des va- 
let* fans comparaifon plus riche* que 
moy .Tefmoin le petit Pourceau de 
qui a plus de dix mille cfcus de rente, 
pour faire prouifion de gland , & pour 
s'acheter du fon tous les ans. le luis 

M o vs lEti K, Ytjhu&p 
A Balzac ,1e 10 Feuriet 1*5!. 



LETTRE V. 

oN snfuii 
Vous aucx efte obeï. Pour ne pas con- 
treuenir à vos ordres i'ay eferit vne let- 
tre à Monfieur l'Abbé de Saint Nicolas : 
Mais i'ay grand peur qu'elle fera de la 
nature des Harangues de Gafcoigne.c'cft 
à dire courte & mauuaifc. le ne doute 
point que la troificfmc partie de Hi- 
Vtoire de Flandres qu'il m'a fait la fa- 
veur de m'enuoyer, ncfoitdu mente 
des deux premières. Mais à vous parler 
franchement, ic commence à m'ennuyer 
de la Guerre. Vne Hiftoire qui ne fart 
qu'aflieger, que camper, 8c que fc battre, 
ne peut pas toufiours contenter yn hom- 
me qui a peu d'inclination pour les ver- 
tus militaires. C'cft dommage que ce 
grand efprit n'ait choifi la France pour 
fon Theatrcpluftoft que l«s Pais-bas. La 
1 vancte 
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variété de fon Ouurage cuft crté pin» 
grande. De la Campagne il fuft quelque* 
ibis reuenu au C.binet : Nouscuflions 
veu des Renards de Cour , parmi les 
Lions des Armées.Età vous dire le vrajr, 
le rugifTcnicnt perpétuel de ces Lion» 
n'eft pas vnc mulique qui me foit fort a- 
greablc. Les rcnards.les finies, & les au- 
tres anim-iux plus fins que farouches, me 
fcroicnt bien mieux palTcr le temps aucc 
leurs fauts & leurs gambades. Les Ma- 
rionnettes racfmcs ont leur vfage dans la 
République; vous le fçauez. bien. Mais 
vous fçaucs auffi , que quand vn linge 
danfc fur la corde , on prend ce temps- là 
pour couper la bourec aux plus attemifs 
des Spectateurs. Expliquez cet Enigme^ 
après m'en auoir donne tant d'autres à 
cxpliqucr. Icfu:s 

Mon s i e v r. 

Vofltt. &u 

A Balzac, le ioFeuiieriS>8. 



M, 



LETTRE VI. 



• O N S I E U R, . 

le vous donne avis que Monficur tel 
S'cft ennuyé de moy Jou que ic me fuis 
ennuyé de Monficur tel. le l'auois fait 
venir fur la parole de mon Libraire : 

Mais 



a M. CiiAPtL^iHi Ltv. in. irt 
Mais il s'cft trouuc , par malheur , qu'il 
n'eft pas fi bien purifié , que la lettre de 
recommandation me l'auoit voulu per- 
fuader. Ilfort des ruines de fon neT.ccr- 
taincs vapeurs qui patient les plus belles 
8cles plus fçauantcs conucrfations.Outre 
qu'à vous parler fanchcmcnt.c'cft le plus 
fauuage de tous les Mortels, & beaucoup 
moins capabledc difcipline , que ne font 
les rats & les hirondelles qu'on ne peut 
iamais appriuoifer , s'il en faut croire 
l'Hirtoirc de Pline, le.n'ay pas laine de 
te traiter humainement à noftrc répara- 
tion , & de retrancher quelque chofe de 
ma pauurcté pour le foulagcment de la 
Tienne : Aucc promeffe, neantmoins.fiu- 
ic l'olcnncllcmcnt à nos Dames , de ne 
leur plus mettre deuant les yeux vn ani- 
mal de fi mauuaife rencontre; vn Pédant 
de cette humeur , & de cette odeur. Cesr 
ecns-là.à proprement parleront les pe- 
lles de la Republique. Cat.l.na, Ccthe- 
eus, Mes autres, appcllcx ainfi par Cice- 
Fon.ne l'eftoient qu'en figure, & par mé- 
taphore. Malheur a ceux qui s'aprochent 
d'eux fans eftrc munis de preferuatits ! 
Leur infirmité eft redoutable.Sc ils tirent 
cet auanrase de leur défaut . qu'encore 
qu'ils ne foient pas vaillans , ils font tuiP 
tout le Monde. le fuis 
Monsieur. V>Jh<,&c* 
A Ansoukïmc, le S Mats itf }ï. 

L E T- 
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OHS1E U Ri 

Si la SagefTc eicnuoit des lettres , elle 
n'en efenroit pas de plus fcnfe'es , ni de 
plus iudicieufes que les voftrcs. La der- 
nière que i'ay reccuc cft bicn.àmon gré, 
«Je ce nombre-là , & ie ne me puis laflèr 
de la lire , après l'auoir leucVnc dou&ii, 
ne de fois. Que vous eu Alex bien rciifljj 
dans les raifonnemens politiques , 8c que 
c'eft dommage que vous n'ayez voulu 
eftre véritable, comme vous voulez c- 
ftre menteur '. Noftre Hiftoirc toute en- 
tière ne vous colr pas donne taftt de pei- 
nc.quc vous en donnera cette petite par- 
tic que vous auez entrepris de falfificr,Sc 
vous eulTiez enfeigné la Pofteritc.au lieu 
que c'clt vn à fçauoir fi vous aurez le 
temps de la diuertir. le veux efpercr, 
pour la farisfàctionde mon cfprit , que 
vous pourrez faire l'vn & l'autre ; Et ie 
vous demande, à tout le moins, quelque 
Conjuration de Catilina, quelque Guer- 
re lugurthincou vn autre membre con- 
fiderable, s'il n'y a pas moyen d'auoir 
tout le corps. Le Paquet pour Rome n'eft 
point prclîé. Il fe prefenterapcut-eltre 
vn fécond Abbc de Rets , qui nous fer» 
vue féconde faucur. le vous prie de l'at- 
tendre auec patience , & de ne pas croire 
cependant que mon amour me face ma- 
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lade 



AM.CHArtLAis.Ltv.ni. nt 
aac.Yousfîauez ce que l'entends par la. 

le fuis 

m 

Mo:: SI : VR» 

ABalxic,lei«Marsi«!«- 



LETTRE V tll 

JVIloSStEUBi l.tï.,«t 

I cDo£teur<roi fit d)« vous l'Hercu- 
Ics Furens , & lc flageolet que tous luy 

fon aaion dans t^^JSÏÏSd- 



fication, 



ti6 Lïtthes df. M. df. Balzac 
de Philofophiccommc vous dites , c'eft 
manquer d'humanité. Mais il n'y a point 
moyen de gticnr les maladies confir- 
mées. Ces miîerïbles ont dit leur der- 
nier ?œu de coyonneric à h Cour, 8c ne 
font plus capabts ni de vertu , ni d'hon- 
neur , ni de liberté. Dites donc, ic vous 
prie , au cher • • • • , que je n'ay garde 
de le vouloir feruir en cette rencontre, 
& que i'ay reccu nucc horreur la propo- 
fition que Monficur l'Official m'en a 
faite de fa part. Il vaudroit bien mieux 
qu'il allait manger du fromage ?c des 
chaftuignes dans les Montagnes d'Auucr- 
gne , que de courir après lèmblablcs »uis 
pour lubfillcràiaCour. Iciuis 

Monsieur, 

l'i/lrt, &t. 

A Balzac, le tj May r£tS* 



LETTRE IX. 

jN^Î'ON SI £ UR, 

La lettre du Seigneur Iean-Iaqucs m'a 
plû extraordinaircment , & vous cltcj 
trop bon de me fournir ainli de ces di- 
vertiflemens agréables. Sa gueuferic me 
fait fouuenir de celle de Pau le loue , qui 
demandoit encore plus ouucrtcment , Se 
plus laichemenr que luy. I'ay leû cer- 
taines lettres delà façon , qui (ont admi- 

rables 



'AM.CBAfELAlN.LlV.ÏII. |lf 

ablcs en ce genre. Dan» quclques-vncs 
! protcfte.qfe fi le Cardmal de Lorgne 
ie P le fait paver delà \* 
Vert plus Je U race de Godefr oj , qu 
donna l'Archcticlché de Tvr a y n l e 
E En d'autres il £ 
vaux au Marquis de P«'« 1 *- * ï n ? I£ 
pour cet cftct.de trapper la Terre * n peu 
plus fort quenefit Neptune: End « 

StoliSvous, f e no^e 
ne mendie pas en tant de ^ ons 'M" a P, 
paremment il fera fc^? : *«££ 
mi il eferit, luy procure vne Chanoinic 
3 VertTML P f r es.mo y raUo,We 

Sesv„efo"l , »» & P' rf, i UCB, " ta,0U 
àdifner. le fuis 

ABaUac.lcioAuiihÉiS- » JJ T- 
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1V1 ONSIEÏ»! 

Le Dilcours du Gentil-homme Fran- 
çois ra*a furpris , & ie vous auouc que le 
ne l'ay reconnu, qu'après auoir rappelle 
de bien loin la mémoire des choies paf- 
fées. Si i'auoisfait vn facrilcgc, ou quel- 
que autre plus grand pèche , s'ily^ena 
quelque autre de plus grand , ic ne vous 
le cacherois pas ; & partant', ic n'ay gar- 
de de vous nierceluy-cy , qui clt plus 
rcmilTiblc , & de moindre confequence. 
Il cft vray que ic fuis l'Authcur du Dif- 
cours , qui ne craint pas afTczlcs foudres 
de Rome , Se qui traite lafainte Inquifi- 
tion aucc trop peu derefpcû. Mais il cft 
vray auflï , que ie le compofay en Hol- 
lande , fans defTcin de le rendre public 
parj'imprefiion , ôedans la chaleur d'vn 
age qui exeufe bien de plus grandes fau- 
tes. Puis donc que vingt-cinq ans entiers 
ont pafle fur cclle-cy, il rue Icmble qu'il 
y a prefeription légitime contre toute 
lorte d'aceufatcurs. Depuis ce temps là, 
la Chrefticnté a changé plulicurs fois de 
face: Toute la Terre s'cll rcnouucJlée : 
Le Monde d'alors n'elloit pas le Monde 
d'aujourd'huy : Et , en vérité le grand 
HcuiIîlls deuroit auoir honte , de s'a- 
charner fi cruellement fur lapcrfonne 
du petit Baluc ; de vouloir triompher 



LETTRE X. 




eu 



A M. Chapelain, Liv. III. r t* 
•n chcucux ens.d'vn garçon dcdix-lcpc 
ins , 8c qui n'auoit point encore de bar- 
3t. Son aaionaeftcblalmee de 1 vn Se 
de l'autre party ; & bien que cette per- 
pétuité d'antithcfcs, que «viens de voir 
dans le Difcours du Gentil-homme 
François , pûft cftre fupporcablc dans la 
compolit.on d'vn Efcolicr tel que l'eftois 
en ce temps-là , & que les poupées dont 
ic me ioiiois, ne doment point faire de 
tort aux armes donne me luis feruy de- 
puis, ie ne veux point mfmettte en pei- 
ne de plaider la caule de mon enfance. 
I'av fait vnc folie citant icunc , & le bon 
homme Hcinfius l'a publiée vint-cinq 
ans après que « l'ay eu fc.tc ^ c ^. 
plus coupable de cette folie, de luy ou de 
inoy ? Tay talchc d'abolir & de luppn- 
mer le mal,& il veut le rcnouucllcr et le 
perpétuer, s'il luy eltpomble.O viola- 
teur du fcpulchre d'vn enfant a demy 
né, ou pour le moins qui n'cfto.t pas ve- 
nu i terme ! O malheureux qu.delcn- 
terre les Morts! le fins 

Monsieur, 

Vcltn, &t- 

ABaUac,lciîOaobteitf}7' 



L E T. 
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LETTRE XI. 

ilVT OHtlEVKi , 

Ne parlons jamais de C'èft lt 

tonte & l'ignominie du nom François. 
C'crt vnc iournée que les Romains euf- 
fent appêllée feeUrate.it que nous dcuons 
appcllcr maudite. Il faut que la Pofleriré 
la détefte , ou plutoft , il raût qu'elle l'i- 
gnore , & que nous l'effacions s'il y a 
moyen de l'année mille * • • 

gltu ce tour fait rayé des chofès auemtït 
lupiter le commande aux trou Filles ebe 
■nuis 

tiennent Regi/lre des Temps. 
Il y a des gens â qui la Fortune veut 
mal.cntrc les mains dclbucls les plus bel- 
les occafions Ce gaftent Se le corrompent. 
Quand on a deffein de leuer des Sièges 
& de perdre des armées , il ne faut que 
les employer: A l'heure mcfme toutes 
les Places deuiennent des Acrocorin- 
thes, Se tous les ennemis des Alcxandrcs. 
Concluons , qu'en tout jiiïs Se en toutes 
occafions . il vaut mieux cftrc heureux 
que fage ,& fçauoirgaignerlans lçauoir 
ioiicr , que de perdre en bien louant, le 
fuis 

Monsieur, 

Vetlre, 

A Balzac, le 8 May i^S. 

LET- 



a M. Châtelain , Liv. III. m 



LETTRE XII. 

ON SI EUR, 

Le Pcrc Pctau m'a cnuoyc fon Gcneth- 
liaquc , & l'ay reccu aufli vne zsfllio» d* 
gracts lur mclmc i'ujcr>prononcce à Cha- 
renton. Elle n'clt ni du caractère de 
Monficar le Faucheur, ni dcccluyde 
Monfieur Daillc , & n'a rien de bon que 
les fculs termes de l'Eferiture , dont elle 
cft rappicccc depuis le commencement 
iulques à la fin. le ne doute point que 
Moniteur de GrçuTc n'entonne quelque 
admirable Cantique à l'ombre de les O- 
rangers , & que s'il relie encore vne 
goutte de bon làng dans la veine du Pcre 
Bourbon , il ne l'employé pour Monlei- 
gneur le Dauphin. Il ne faut pas qu'il 
ioufTrc que les I chiites ayent auantage 
en cecy lur lesPcresdcl'Oratoire.ni que 
la Société lbit meilleure Erançoilè , que 
la Congrégation l'a riualc. Les prouellcs 
de l'Abbé dont vous me parlez , me fonc 
connues il y a long-temps. le lçay iuf- 
ques ou l'emporte la chalcurdc la dil'pu- 
te • & depuis qu'il menaça de coups de 
b ifton vn Prclidenr au mortier qui m'e- 
iloit venu voir aucc luy.iel'ay toufiours 
extrêmement redouté. le fuis 

Mon s i eu R , 

VcHtc, 6t. 

A Balzac, le i? Oflobtc 1*38. 

F LET- 
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LETTRE XIII. 

M\ 
ON (f EU R t 

Si le Roy ne prend pas plaifir qu'on 
die que Monlicur le Dauphin eft vn En- 
fant de miracle, trouucra-t-il bon, à vo- 
ftrcauis, que noltrc Amy parlant à la 
Rcyne , l'appcllcy?» Repie, & cette fami- 
liarité n'elt-cllc point capable de luy 
donner de laialoulic? Il cil admirable, 
quand il dit , que le Tage & le Rhin fe- 
roient à fec/ins les larmes que nous leur 
fiilbns tomber des yeux, Se quand il pria 
.Moniteur le Dauphin de venir voir Mon- 
iteur le Chancellerie ne doute point que 
ii Monficur le Surintendant , voire mef- 
mc Monficur Cornucl , luy auoit donné 
vne ordonnance de deux cens elcus,il ne 
fuft aufli vn de ceux que Monlicur le 
Dauphin viendrait voir. Voila vn hom- 
me bien rcconnoifTant des faucurs qu'il 
a reccues, & qui n'cfpargnc point les vi- 
fitcs des Prince* naifl'ans , quand il cil 
queftion de remercier fes bicn-fiiclcurs. 
Mais lors que les Elpignols deuprent la 
France en imagination , où a-t-il cité 
chercher le Qgercy pour eftre vndes 
principaux objets de leur appétit , qui 
n'eir qu'vn des membres du Gouucrne- 
ment de Guyenne ? C'elt , fans doute, 
athn de rimer à Nancy ; & cette derniè- 
re fy Uabe a cûé caule que les Efpagnols 

n'ont 



* M.Ctjapelain ,Xav. ni. iij 
n'ont point voulu de la Bourgogne , de 
la Picardic.ficc. pour ié ictter fur vn pe- 
tit coin de laGafcuignc. Ilncs'cftpas 
fouuenu , en vu autreendroit , que le* 
flcuucs de vin citaient aifli bien du fic- 
elé d'or,quc les flcuucs de hit,& que Ju- 
piter , qui régna après Saturne, f<7$tm ri- 
"V.s currtntiayma reprtJ/it.Mùs c'dtpour 
faire vue pointe qu'il a voulu changer la 
Fable j ce qui n'eft pas plus permis aux 
Poètes , n'en doute* pas .qu'aux Théo- 
logiens de fàlfifier la Sainte Efcriture. Il 
cft , au refte , fort galant-homme , Se fait 
de beaux vers , par-cy , par-là. Mais , à 
vous dire le vray , ic n'ay rien vcû que 
de médiocre fur ce grand lujet. Et quoy 
que i'aycprisd'abord le Poème de*"*, 
pour les Tables de la Loy , & que Dieu 
n 'cfcriuoit pas en plus grottes lettres , ie 
vous auoùc , ncantmoins , que tout cela 
ne m'a point donne de dcuotionSc qu'a- 
pres l'auoir leu ic me fuis trouuc le mef- 
mc qu'auparauant. Ic fuis 

Monsieur, 
A Balzac, le i Noucmbrc- 
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l'ay dit mon auis de quelques vers. 

F 2 mais 
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mais vous aucz iugé du Verfificatenr 
tout-entier 8c vos arrelts lbD«ouliours: 
tics effets de vollrc fou.ucrainc intelli- 
gence. Vous connoiflez. les hommes 
comme fi vous les auiei faits ; 8c fi Mou- 
ficur de Saint Blancat clcrit noftrc Hi- 
stoire ic voudrois bien que vous luy 
prcltaflicr voltrc connoiffincc , fi fine, û 
iubtilc , fi pénétrante pour les Eloges 
qu'on met d'ordinaire a la fin de chaque 
Liurc. Cet Hilîoricn-Poëtc ne m'clt pas 
inconnu. I'ay veu , il y a long-temps, 
de la profe 8c de les vers, ou il le propofe 
deux exemples extrêmement dangereux; 
ic veux dire ecluy de Tacite, 8c ecluy de 
Stace. le vous croy pour là Lcucatej 
mais fi ic me veux croire moy-meime, 
pour vn commencement d'Hiftoire de 
noUrc temps , il faut bien qu'il le chan- 
ge , 8c qu'il le reforme auant que de ref- 
icmbler à Tite-Liue. Son nouucau Poè- 
me cft tel que vous m'eferiuez ,• 8c dans 
l'idée du genre fublime ; fi ce n'ell qu'il 
va quelquefois au delà , 8c tombe dans 
l'extrémité vicieufe ; Comme par exem- 

Îïe en ces deux vers qui m'eltonncrent 
a première fois , Se me firent rire la fé- 
conde, 

Me ort harr.endum Titu 'u ri[}*>idtt afertt 
Obfcurat(j»e Uibtu vagjitu &tj"ip<mj 
terret. 

Bon Dieu ! quelle représentation <Jc 
Moniicui le Dauphin au berceau ! Il me 

fcmblc 
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femblc ptaftoft d"y voirPnnwptKI , vn 
Gargantua , qui efpouoante fa paunre 
nourrice. Quelle voix , bon Dieu ! qui 
fait plus dcbruit que les tambours.Sc qui 
eft plus efcl.itante que les trompettes! 
Voila , à dire vray , vn ioly commence- 
ment pour parler vn i ou r par la bouche 
des Canons , qnod folnm oraùmft gewif 
Principi cometttt ktiUijfimx memerU Théo- 
fhibis. I'ay bien leu dans Silius Italicus, 
quelque chofe d'approchant, quand il 
parle du Petit Nannibal, & qu'il fait dire 
a ibn Pcre, il crie , aucc quelque forte de 
erauité : le reconnois lur lbn viHure mes 
haines & mes colçres , qui renaiflent & 
qui recommencent. 

Vagitumque griruem , nique rritrum eh- 
menta mearimr 

Silius Italicus en dit beaucoup- Mais 
Monficur de Saint-Blancat en dit beau- 
coup dauantage. le fuis 

Monsieur. 

Vftre,&c. 

A Balzac, le ic Dccembre. 
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ONS1F. un i 

Papprouue fort l'idée que vous- vous 
efres formée de voftrc auftere & tétnque 
Hiliorien,&icn'ayme point unr les or- 
F 3 nemens 
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ncmcns que ic vciiillc qu'ils effi.-min#nt 
ki virilité: Mais vous m'auo&tfrtz pour»! 
wnt , que c'cll vne idée purement fpiri- 
tuclle qui s'eft apparue a vous en voltro 
cabinet, & qui ne fc trouuc point en!» 
nature des choies. Donnez-m'en vn feul- 
excmpleen toute l'Antiquité Romaine j 
Car ic ne conliderc point quicqmd Gr*~ 
fia „::.;:.■: aadtt in hijjoria. Vous ne 
fç.uincz le faire , Moniteur , & ie viens 
prclentcmcnt de relire tout Tite-Liuc, 
qui m'a fcmblé , s'il fc peut , encore plut 
cloquent que Ciccron. PourSalullc, il 
peche visiblement contre vos maximes, 
& ne fe contente pas d'auoir de belles 
paroles , mais il en prelîe mefmes à Ma- 
rins , c'eft à dire à Ican de Wert, & em- 
ployé toute fa Rhétorique à faire haran- 
guer vn ignoranr. A tout cela, on pour- 
roit oppofer les Commentaires dcCefarj 
& les Vies de Suétonc.Maison.nc les ap- 
pelle pas Hifroircs;&s'il vous plailt aulTi 
vous n'appellerez point Controucrfe ce 
ue ie vous dis ; parce qu'en effet, ie fu s 
c voftre opinion , & voudrais eferire 
l'Hiftoirc comme vous la deucignez, 
quoy que ie fois bien aife delà lire com- 
me Tite-Liuc l'a eferitc. le fuis 

Monsieur, 



A Balzac, le 4 Iuillet 1 6 j 8. 
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Tl faut que ie me foii mal explique fur 
le fujet du Poème Galcon. le n'eus ja- 
mais deffein de le mefprifçr , & moin» 
encore Stacc ni Tacite. Car quoique 
ie fois du party contraire au leur , ie les 
efHmc comme braucs & magnanimes 
ennemis. Ic fçay que ces Mcffieurs ont 
de hautes &de courageufes penfees ; que 
pins de la moitié du Monde clt pour eux, 
& que n'eftant coupables que du vice de 
leur temps , ils tpnt coupables d'vn vice 
qui rcfTcmblc fort à la vertu. Il eft vray 
que Naugerius fit vu ficrifîce au Dieu 
Vulcain , des Sylues qu'il auoit plantées 
à l'imitation de celles de Stacc : Mais ie 
n'approuue pas fa mauuaifc humeur , ni 
ne confeillerois à Monficur de faine 
Blancat de faire la mefmc chofedes Tien- 
nes, que i'ay veues de l'imprcffion de 
Thotiloufc. Outre leur mérite que ic 
confidere, i'y ay quelque forte d'inte- 
reft , parce que i'y fui* nommé vinpit 
Il il .-.m uns, fi, toutefois , il entend par 
la que i'aye l'éloquence de Ciccron , £c 
non pas la gueule de Gargantua. le fuis 
pour EnfiiittdemiiïeTirttx.Toiitc la Fran- 
ce a pris la choie par ce biais : Celï vn 
mot formé par la voix vniuerlcllc , &à 
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fus , il y aur i de la peine a. nous faire 

changer de langage, le lu:» 

Monsieur, 
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le vous renuoye la Comcdic d'Anni- 
bal Caro , que ic viens d'acheuer de lire. 
Elle me lemblc bonne 8c iudicicu(è-| 
mais ie penfe qu'il y en a de meilleures, 
l'y approuue vn peu plut le moral que le 
ridicule, 8c fou fou ne m'a pas diucrcy I» 
agréablement que l 'eu (Te voulu. Pour les 
Comédies d'Ariofte dont vous me par- 
lez, ic les ay leucs à mon voyage de Ro- 
me, & volontiers ie foufens au fauora- 
ble iugement que vous en faites. Celuy 
qui me les fit voir, ne les tenoit pas fi 
chercs que voftre Amy de Paris : Kt cer- 
tes , (i cet Amy eft marié , il y a de l'ap- 
parence qu'il ne perd point fa femme do 
yeue , & qu'il la moine luy meirne ren- 
dre les vilîtes. Mais aufli vn homme ja- 
loux à ce point-là , mente que fa femme 
Je face cocu , 8c que fon valet mette le 
feu a f\Bil'liothcquc,ifin de luy appren- 
dre à ne pas tant clhmer ce qui eft à luy. 
Ic qc fç.iurois croire que nos Amis loicnc 



A Balzac, It S larmier. 



Vcftrt, e>t. 
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de cette humeur ; & fi cela eltoit , îe fe- 
rais bien faJché d'auoir fait amitié 1 aucc 
eux , & de leur en auoir donne' des té- 
moignages, que l'c/timc plus que tons 
leurs Liures. le ne parle que de l'ancre, 
du papier, & de la couuerture , fans tou- 
cher au meritedes Authcurs.qui netom- 
bent point fous le commerce, le Cuis 

Monsieur, 

Vt/lu, &(. 

A Balzac, le 19 May i«"jlt. 
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le ne fuis pas fi Grec à Florence , que 
ie puifTe voir diftinélcmcnt l'Atticilmc 
d'Annibal Caro. le m'en doute , neant- 
moins , & mes foupçons confus ne s'e- 
floigncnt pas de voftrc parfaite connoif- 
fance. Il y a dans fa Comédie quelque 
chofe de moral qui me plaid extrême- 
ment, 6c dont il ne me fouuicnt plus. Du 
refte , ie m'en rapporte à vous ; & vous 
dis feulement , qu'il faut que le Caualicr 
Marin l'cfrimaft de fantaific.car ie ne vis 
jamais deux cfprits fi différons que le 
fien & ccluy-là. L'vn eftoit tout imagi- 
ration, & l'autre tout jugement. Dans 
F s « k« 
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les vers d'Annibal Caro.il mc(èmb1cqtw> 
ie voy la grandeur modelte & le bon 
mefnagede li République ;dans ceux duy 
Caualier Marin, 1e me reprefente les def- 
bauches , le luxe Ac la profufion de Né- 
ron. Pour Vidorius, c'eft vn homme à 
qui ic veux bcaucoupde bien.quoy qu'il 
n'en ait guercs dit d'Ouide , 8c qu'il ne 
foit pis mcfmcs entièrement fatisfait de 
la Latinité de Virgile/ Vne autrefois 
nous examinerons cette affaire , & pèle- 
rons le rnerite des raifons qui l'ont pft 
obliger a la remuer. Vous fçaurez, ce- 
pendant, que j'atten» le volume in folio, 
& que ie refiens comme ie dois l'obliga- 
tion que i'ay à Mcffieurs du Puy . Voltrc 
Amy jaloux confulteroit à cette heure 
les Deuins , fur le fujet du voyage de (on 
Liurc.&feroiten plus grand' peine quel» 
ilefolec Alcyonc , s'il auoit fuit î-dcflus 
vn raauuais fon»c. Ne trouucz-pas mau- 
vais, ic vous prie , que ie me mocquede 
ces gens-là. Le plus grand honneur que 
ic leur fais , c'eft de les mettre au nom- 
bre de ceux qui font malades de la mala- 
die des Tulipes, ou de celle des Poules, 
pu de celles des Pigeons. Encore ces der- 
niers malades font quelquefois despre- 
fens , & il y eu a qui m'ont fait manger 
de leurs pigeonneaux, & qui m'ont don- 
né de leurs bouquets. Pour moy, iepren- 
drois pl lifir à perdre mes Liures de cette 
i*>rtc , & fans vanité" , de ceux que i'ay 

baillez 
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baillez depuis nue le fuis su monde, il 
s 'cn pourroit frire vnc médiocre fiiblio- 
heque. Ic fuis- 



XV A OKSIEUR, 

Mes nuits font'mauu-aifcs , & les vo- 
ftres ne font pas bonnes : Ccn'eftpas le 
moyen de me cçnfolcr. Mais ie vous a- 
vertis de plus , que mes lours ne valent 
nen , &que ie n'ay que de pafTables mo- 
rne ns. Que c'eft vn grand nul, Monficur, 
qu'vnc vie de cette ibrte , 8c qu'il y a de 

f>eine à fou (tenir vn corps fi ruineux que 
c mien ! Les veilles font quelquesfois 
fans douleur, mais quand les douleurs ne 
dorment point, c'eft eftrc véritablement 
entre les mains des Carthaginois. C'eft 
endurer le martyre (bus les Tyrans.dont 
me parle voftrc Lettre, C'eft viure com- 
me ie vis. Il me friche bien qu'en cecy 
il n'y ait pas vn léul mot de Rhétori- 
que , Se mes plaintes font beaucoup plus 
hiftoriques que ic ne voudrais. Elles 
partent d'vnc caufe fi fcnfible & fi pre- 
fente , que ic ne puis pas mcfme les con- 
tinuer j &i il m'clt force ,pour cette fois, 



t 



MONSIEUI, 



Vtjht, &€. 



A Balzac, le 19 May iS \6. 
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de réduire toute ma matière à ce peu de 
lignes, qui vous afleurcront que ic lui» 
toufiours de toute mon arac. 

Monsieur, 

A :■:..! ■ j., le itluin iS}8. 



LETTRÇ XX. 

M 

Ayantofté le ingénient au Poète Ima- 
ginatif, ie ne luy.ay rien hilïe' qu'vn iu- 
«rument à faire des fautes. Vous fçauez 
que quand le Cyclopc fut aueugle , fa 
grande force Iuy lut incommodc.&qu'il 
en tomba plus lourdement. Nous 10m- 
mes donc de mefme opinion, bien que 
nous-nous foyons expliquez différem- 
ment s & il me fcmble que l'imagination 
toute feule , en quelque degré de perfe- 
ction qu'elle puiffe eltre, ne peut eftre 
fertile qu'en meurtres, ni aller droit que 
par le bénéfice de la Fortune. Victonus 
n'eft pas , à la vérité , fi agréable, ni fi a- ^ 
jullé que ceux que vous me nommez ; 
mais il a vnecertaine fimplicité Romai- 
ne qui meplaift infiniment , &fa négli- 
gence melmc ne lailTc pas d'auoir quel- 
que grâce. C'eftoit, au refte, vn homme 
de fort bonne naifTance , ?c qui a anobli 
la pédanterie. 11 employa toute là vie à 

l'jn- 
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l'inftrufcion de la Ieuncflë, & lifoit tons 
les iours en public dans l'Efeole de Flo- 
rence. Il nous a laiffc fur Ariftote, Cicc- 
ron , Dcmetrius Phalerus , &c. quantité 
de bonnes 8c de iudicie»fcsobferuations. 
Monfignor délia Cafa le reconnoift pour 
fon Mailtre s Annibal Caro le confultoit 
comme l'Oracle de fon païs , 8c deçà les 
Mon ts, le lu perbe Seal 'e,cr l 'a trai tté pref- 

3ue t ou (iours de cltvr'tjfmw Senex , 8c de 
olfijjlmtu Viftorhu. Pourconclulïon , il 
reccuoit des vifites des Princes de Medi- 
cis,8clc Roy Henry troifieime luy eferi- 
Tit vne lettre, par laquelle il luy deman- 
de Ion amitié, le, fuis 

Mo N SI EU R. , 

Vfitt, &t. 

A Balzac, le 15 I u in iS)S. 
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]VT O N S I E U R, 

Quoy que vous ait dit autrefois l'cn- 
nemy du Car , ie vous prie de croire que 
mes affe&ions ont de la confiance, l'fj 
toufiours beaucoup d'amitié pour Viâo- 
rius , bien que ie fois contraint de vous 
auoiïcr que i'ay peu d'eftime pour les 
Lettres , 8c les Oraifons que ie viens de 
lirc.C'cft du vin qui véritablement n'elt 

pas 
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pasgaité.maisqui n'clrqu'à huit deniers 
le pot , pour vfcr des termes du feu bon- 
homme Malherbe. 11 ne fait point de fo- 
lecifmcs. Il n'eft point barbare : Il eft 
mcfmc Citoyen Romain ; mais il eft de. 
la lie du Peuple, & n'a rien qui le face 
valoir, quclc lieu de fa naiffanec. Vou* 
ne fçauriez croire combien il faut de rc- 
iblution, pour aller quelquefois d'vne 
page à l'autre ; Lire tourle Livre ,n'cft 
pas vn moindre trauail , que de pafTer 
toutes les Landes de Bordeaux à pied , & 
fans compagnie. le ne m'eftonne donc 
point qu'il foit rare, ic m'cftonnciois 
bien plus, s'il s'en eitoit fait deux édi- 
tions. Quçlqucs-vncs de fes Préfaces 
m'auoient donne' gou 11 pour fes Lettres, 
qui m'ont d'clgoùfté de telle forte , que 
i'ay peur d'en cllrc malade, fi les voftrcs 
ne me remettent en appétit. le ne veux 
point qu'on iette le fcl & le poiure à plai- 
nes mains ; mais auflî de vouloir mal à 
toutes fortes de fauffes, &dc viure tous- 
jours en malade, quelque infirme & con- 
nfquéque iefois, ie ne puis approuucr 
ce régime fuperfritieux. C'eft vnemife- 
rablc fante que celle qu'on doit à l'abrti- 
nenec de toutes les chofes agréables; Se 
Ciceron fc mocque en plus d'vn endroit, 
de ces Orateurs languiffans, qui n'ont ni 
force n i vertu ;q u i ne méritent n i pei ne ni 
recompen(è.Celuy-cy eft de ce nombre. 
Vous dincx qu'il rend l'ame à la fin de 

toutes 
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toutes les périodes , & qu'il n'a de vie 
que pourmourir.F.n vn mot il n'cll nul- 
lement Orateur en les Orailbns : Mais 
cela n'empclche pas qu'ailleurs il ne ibit 
doète 8c tudicicux , & en cecy mefme, 
bien que ic Ibis las 6: haralTe d'vnc fien- 
nuyeufe lecture , ie préfère la baflelTc 8c 
Ion petit pas , à l'orgueil & à l'impetuo- 
iiié des Ciampoli , des Maluczzi , 8c de 
pluficurs autres fanfarons de delà les 
Monts. le fuis 

Monsieur» 
A Balzac, JeSIuiUet li \%. 



M 
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ossitun, 
Vous suiez voulu quclalainte Hofpi- 
talitc paiïàlt fur toute autre confidera- 
tion.Sc i'ay fait ce que vous aucztrouué 
bon que icfiHe.I'ay reccu MonficurCo- 
ftar le mieux 8c le plus ciuilcmcnt que 
i.'ay pû.ll aelté iey près de quinze iours, 
& durant ce temps-là , vous auezcftc le 
plus cher 8c le plus ordinaire fujet de nos 
entretiens. le fuis obligé de rendre tef- 
moignagc à la vérité. "le nevisiamais 
homme mieux perfuadé que luy de vo- 
ûre mérite. Il délire paffionncnient vo- 
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ffrc amitié , 8c fi vous ne rejettez la fieiu 
ie f ie m'offre à eftre fa caution Selon 
rçfpondint. Apres l'auoir examine auec 
loin , & auoir tourné fbn efprit par tous 
les endroits, i'ay conclu , qu'aux chofès 
qui fclbnt paflecs , ilyauoitcu plus de 
gayeté que de malice, & plus de rencon- 
tre que de defftin. le vous puis aflëurcr, 
neanrmoins , qu'il a vnc extrême dou- 
leur du pafle, 8c qu'il auoiie, que l'inno- 
cence mefme feroit coupable fi elle a- 
voit defplcu à vnc vertu pareille à la vo- 
ltre. Tant y a qu'il m'afatisfàit fi plei- 
nement Jà-dcfTiis , que ic luy ay promis 
que vous l'aymeriez, 8c n'ay pas iugé à 
propos qu'il vint aux efclaircifTcmens 
dans la Lettre qu'il a voulu de luy- mef- 
me vous efcrirc.Vous la reccurez par cet 
ordinaire, 8c ue ferez pas fafchd , ie m'af- 
feure, d'eftimer plultoft vn Amy qu'vn 
Ennemy. 11 elt , en effet digne d'eftime, 
&a detres-cxcellentes qualitcz naturel- 
les 8c acquifes. Mais il ne faut pas fi-rofr. 
pafler de l'Apologieau Panégyrique , 8t 
Je ne le fçaurois louer de bon coeur , que 
quand il lera en vos bonnes grâces. le 
luis 

MONSIEVR, 

Vtjlrt, é-u 



A Balzac, le î î Aouft i S j 3 . 
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LETTRE XXIII. 

M ON SI FUR* 

le ne in'cftonnc de rien : mais vent*" 
blement ie ne m'attendois pas à la fubits 
retraite de Monficur. le Miiftrc. le ne 
vous fais point de quefriens là-deflus. nj 
ne vous demande pas s'il a efté infp' rc 
immédiatement du SaintEfprit.Lcs C*H" 
fes fécondes n'ont aucune part en cette 
conuerfion; comme vous dirier vn mau- 
vais fucccscn amour, vn rebut des Supé- 
rieurs, ou quelque autre difgracc de ect^ 
te nature. Sa pieté n'eft point vn def" 

fouft , ni vne laftîtude d'clprit , vn ab- 
attement de courage, ou faute de force- 
D'ordinaire on fe defgouftc des choie* 
dont on s'eft rcmply tropauidcmcnt.On 
fe lafTc d'vnc profcflion qu'on a embra'' 
fêe d'abord aucctropdc violence. Le* 
forces manquent quand on ne les a 
bien mefnagèes , 8c le courage s'en V* 
vec les forces. Mais icy , il n'y a rien eu 
de fcmblablc à craindre. La continuât' 011 
d'vn mcfticrfi pénible pouuoit faire pet> r 
à quelque autre, voire incline à vn hoW" 
me courageux. Mais cc!uy-cy eftoit con- 
firme' dans fa belle réputation , Se auoit 
au delà de ce qu'il faut pour refpondre» 
ces grandes actions qui auoient ertonne 
tout le 3-»rreau. Vne fi elrrange refolu- 
tion pourra cûre diucrlczncnt inter- 
prété 
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prêtée. Pour moy ie n'en fçaurois iuger 
quefauorablcmcnt. le veux croire qu'il 
n'a pu refifter à la violence de la Grâce 
qui l'a enlcué du Monde , & que Dieu 4 
efté IcVainqueur dans le combat qui s'cft 
fait entre luy& l'homme. Mais pourquoy 
parlc-t-il tant de fcs infidelitez & de fe« 
crimes, dans la lettre qu'il a dente à 
Moniteur le Chancelier? le fçay bien que 
c'eftoit le ftile de Saint François ; Mai* 
ce ftile ne peut pas eftrc tire en exemple, 
& nous içauons vous Se moy, qu'il n'a 
jamais fait d'excès qu'à cftudicr , 5c que 
toutes Tes defbauches ont cité honneites 
& vercueuiès. le luis 

M onsi tvx , 

VtJIrt, &t. 

A Balzac, le 10 Septcmb. Kjg. 



LETTRE XIV. 

ONSIEOR, 

Les iours que ie reçois vos Lettres,, 
font remarquez de ma petite famille par 
jafcrcnitcdcmou vilagc. le nclliisplus 
ioycux que'quand il vous plaift , ni n'ay 
aebclle humeur que celle que le Cour- 
rier m'apporte en m'.ipportant voltrc 
Paquet. Vous eftes trop bon, & trop clia- 
mable , de iàusfairc fi ponctuellement à 

mes 



a M. Chapelain - , Liv. III. np 
mes importunes curiofitez.êc de prendre 
rant de foin d'vne perfonne qui vous elf. 
fi inutile. Encore ne penfez-vous pas eu 
faire aflez ; Vous-vous plaignez de ce 
qu'il me refte vn peu de conicicnce , de 
ce que ic ne vous achcoe pas après vou» 
auoir accablé. Car que feroit-ce que de 
vous demander les Noauclles de l'Hortcl 
de Rambouillet , co.mme votis auc* cru 
que ie le faifois,!! ce n'eft de vous obliger 
a cftre le plus grand Hiftoricn de ce Siè- 
cle , 8c àm'cnuoycr des Relations d'vne 
infinité d'excellentes choies qui fc difent 
tous les iours en cette belle partie du 
Monde ? Vous fçauez que Jiesvnufex 
pneeeplu fitpientU traduSttu ,ftccanti mi- 
mortalitnti aMep/moidiv efi. C'cft à dire 
en la langue vulgaire , qu'vn iour de 
L'Holtcl de Rambôiiillet.vaut mieux cjue 
pluficurs Siècles d'ailleurs. Et par con- 
séquent , à bien pefer l'importance 8c le 
mérite des chofes, les Ades d'vne femai- 
ne de ce Païs-li enibrafleroient plus de 
matière, qu'il n'y en acn pluficurs Dé- 
cades des autres Hiitcjires. I'entensdc 
matière digne d'cllrc fecue ; inftru£Hue 
toute enfenible, ce diuertiiTante. Cela 
citant, ie n'ay garde de vous vouloir 
charger du plus précieux , mais aufli du 
plus pefant fardeau que ie fçache dans le 
Monde. le ne demande qu'vn Articlc,que 
la moitié d'vn Article , qu'vn petit mot 
de Madame UMarquilcdc Rambouillet, 

au 
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au récit duquel il (bit difficile de dire, fi- 
la Mere des Gracqucs cftoit plus Ro. 
«naine qu'elle , du collé de l'efprit 8c de 
la venu. L'Eloquence de celle qui n'eft 
plus , a efte aflei loiiee par ceux de Ton 
temps: Allouons, à la gloire du nollrc, 
que non feulement la laine raHbn & le 
bon fens.mais qu'au ffi la pudeur & l'houe 
jiefteté forment toutes les paroles de 
ccllc-cy. le fuis 

Mon si eu M, 

Vtjln, &t. 

A Balzac, le 18 Fcutier 163 S. 



LETTRE X X.V. 

ONSIEVR, 

C'eft à mon gré - , vne belle chofe que 
ce Sénat féminin qui s'afTcmble tons les 
mécredis chez Madame • • • : Mais 
Caton diroit que c'clt vne maladie de la 
République, à laquelle ileftbefoin de 
remédier; & eu pareille occafion les pre- 
miers Romains enflent cnuoyé à l'Ora- 
cle de Delphes , pour fçauoir ce qu'euft 
lignifié vn fi grand prodige. Si la l'refi- 
dente de l'alïemblcc a fait , comme on 
m'a mandé, vn certain Roman qui fè 
nomme •**, elle n'a gueres moins fait 
que d'auoir couru les champs , Bc il 11e 
\ luy 
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luy relie rien à faire, que d'efpoufer en 
fécondes nopees l'Empereur des petites 
Maifons.il y a long temps que te me fui» 
déclaré contre cette pédanterie de l'au- 
trefexe , 8c que i'ay dit , que ic louffri- 
rois plus volontiers vne femme qui a de 
la barbe, qu'vne femme qui tait la fça- 
vante. Il faut bien que la do£tc * • • 
foit pour le moins Procureur gênerai en 
cette Cour fouucrainc , & qu'immédia- 
tement après •*•**•. Tout de bon û 
i'cltois modérateur *dc la police , i'en- 
voy crois filer toutes les femmes qui veu- 
lent faire des liurcs j qui fe traucllifTenc 
par l'efpnt ; qui ont rompu leur rang 
dans le Monde. Il y en a qui iugent auffi 
hardiment de nos vers & de noftre pro- 
fe , que de leurs point de Gcnncs & de 
leurs dentelles : Elles (croient bien faf- 
chées d'auoir dit vn Pocmc Héroïque ; 
elles difent toufiours vn Pocmc Epique. 
On ne parle iamais du Cid , qu'elles ne 
parlent de l' vnitc du lujet. 8c de la rcigle 
des vint-quatre heures. O Sage Artcnice ! 
que vollrc bon fens & que voflre mode- 
Itic valent bien micuit que tous les ar- 
gumens , 3c que toutes les figures qui fe 
dcbitencch.cz. Madame la * * * : le fuis .j 

Monsievr, 

r>Jm,&t4 
A Ealzic, le cetnici Scptembie 16 j8. 

L E T- 
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Pour les nouuclles du grand Monde 
que vous m'aucx fait fçauoir, en voicy 
de noftrc village. lamais les bleds ne Fu- 
rent plus verds, ni les arbres mieux fleu- 
ris. Le Soleil n'agît pas de toute il for- 
ce , comme il fit déslcmoisd'Aurildc 
l'année pafTc'e, quand il brufla les herbes 
naiflantes. Sa chaleur cft douce & inno- 
cente ; fupportable aux telles les plu» 
malades. La fraifeheur & les rolces de la 
nuit viennent enfuitte, & resjouïflcnt 
ce qui languirait fur la Terre fans leur 
fecours: Mais ayant pluftoft abbatu la 
pouffierc, que fait de la boiic , il faut a- 
voiier qu'elles ne contribuent pas peu 
aux belles matinées dont nous iouïflbns. 
le n'en perds pas le moindre moment, 
8c les commençant iuftement à quatre 
heures & demie , ie les fais durer iulques 
à Midy Durant ce rcmps-là , ic me pro- 
mené lans me lafler, & en des lieux ou ie 

f>uis m'afleoir quand ic luis las. le lis des 
iurcs qui n'obligent point à méditer , & 
ic n'apporte à ma lcûure qu'vnc médio- 
cre attention. Car en melmc-tcmps , ic 
ne laiflc pas de donner audience à va 
nombre infini de Rofllgnols , dont tous 
nos baiflbus font animez, le mgc de leur 
jacritc , comme vous faites de celuy des 



LETTRE XXVI. 




Poètes 
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Poètes au lieu ou vous crtes. Et en effet, 
fi vous ne le fçauci pas , ic vous apprent 
qu'il y a autant de différence de Rof- 
"gnol à Rollignol, que de Poète à Poète. 
U y en a de la première & de la dernière 
Clarté. Nous auons quantité de Maillet» 
&de ***; mais nous auons au ffi quel- 
ques Chapelains, 8c quelques Malherbes. 
Le relie à vne autrefois, le fuis 

MO N S I EVR, 

• V'ftrt. &c 

ABalzac.lciiMay. 



LETTRE XXVII. 

ONSlEURi 

Le Pere Narni eft vn Orateur que i'.iy 
admiré en chaire , mais que ie n'admire 
pas fur le papier.Dans le peu que i'ay leu 
de fon Liurc, i'y ay remarqué beaucoup 
de locutions poétiques , beaucoup de 
froides allu fions . & certaines fables qui 
ne me plaifcnt en aucun heu , mais que 
ic condanncabfolumcnt dans l'Eloqucn- 
r ce Chreftienne. Outre cela, quel moyen 
de fouffrir qu'il allègue deuant le Pape 
5c le ùcré Collège des Cardinaux , A-. 
lexander ab Alcxandro, Coelius Rodigi- 
mis , Picrius Valerianus , & autres fem- 
blablesAutheurs, fi peu dignes de l'hon- 
neur 
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ncur qu'iUcur fait, ii cfloignci de la ma- 
tière qu'il traite ; en vu mot , qui n'ont 
rien de commun auec la grandeur de 
Iefus-Chrift,& la Maiclrc de l'Euangilc ? 
Je voy par-là , que le Pcrc Naroi elto»t 
bien-né , mais qu'il auoit cité affci mal 
iultruit ; que les défauts venoient de les 
maigres & de t'es liurcs, mais qu'il fe dc- 
voit Ion Eloquence preique toute entiè- 
re. En effet, il a de l'Eloquence, quel - 
qoefois de la plus fublime , dans le Liure 
mcfmesou il y a tant de froides allufîons, 
tantdc locutions Poctiqucs,&ou Picrius 
Valcrianus cft allégué, il le trouuc des 
endroits incomparables. A quelque prix 
que ce lbit.il faut que i'en aye vn exem- 
plaire , & ie l'auray quand ic le deurois 
demander au Pape Vrbain , qui m'a" fait 
l'honneur autrefois de me careffér. On 
ne doit pas trouucr effrange que i'ay e de 
l'inclination pour vn Orateur de -ma 
connoilfancc. Mais il y a encore quelque 
cliofc de plus particulier qui iuftifie ma 
paflion. Et qui elt-cc,ic vous prie, qui lé 
douteroit icy d'vn intereff domeftique ? 
Il cft vray pourtant ce que ic vay voué 
d.rc : Ce bon homme rcffcmbloit fi fort 
à mon Heie , que la première fois que ic 
le vis , ie crus que mon Pcre s'eftoit def- 
gu.fé en Capucin. Icfuis 

Monsieur, 

Vtlfre, &c. 

A Balzac.le jo oaobre itji. 

LET- 
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LETTRE XXVIII. 



Ne medcliurcrcz. vous jamais de cet 
Importun qui me vient tourmenter «le 
temps en temps i qui m'aflafline de Pa- 
raphrafés & de Sermons j qui ne me per- 
met pas deiouïrde l'auantage qu'il y a 
d'clrrc efloigne de lu y de cent lieues? Si 
vous n'auez point d'exorcilme pour le 
chafler d'autour de moy , ic médite vn 
aéle d'effronterie dont il Icra parle" : A 
tout le moins , la qualité de Prédicateur 
& de Paraph rafle voire mcfme celle de 
Pfalm ifte ?c de Prophctc.ne m 'cmpci'che- 
ra pas de luy faire fçauoir en termes ex- 
près .que i'cltimc bien fon amitié , mais 
que i'ayme encore plus mon repos. Pour 
Moniteur le Comte , ic ne fuis pas fi in- 
jure de l'honorer moins que ic ne foi- 
lois , pour ce que ic n'ay pas fujet de me 
louer de Monfieur Ion frère. Ce font 
deux perfonnes non fculcmcntdiftin&es 
&fcparécs, mais aufli oppolées & con- 
traires prefquccn toutes chofes. L'vn cil 
le plus courtois 8c le plus ciuildctous 
les hommes : L'autre n'a point fon pa- 
reil en brutalité , & fi la vertu de leur 
Mère elloit douteufeon ne croiroit ia- 
mais qu'ils fufTcnt frères. Ic fuis 

Monsieur, t''Hrt,& e . 
A Balzac, le 53 CXtobre itf }8. 
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LETTRE XXIX. 

ONSIBUR» 
le vous rcmerciede h bonne iufticc 
que vous aucz rendue , dans vollrc der- 
nière lettre , à nos Amis de l'Antiquité, 
l'our mov i'en ay tiré de l'inltruction, 
comme de toutes les prcccdentcs.Ie n'en 
attendois pas moins que i'en ay reccu : 
mais ie vous auouë que ce que vous me 
mandez de Monûeur * • • , m'a vn 
peu furpris. Il fçait plus de mes nouuel- 
les que moy-mcimc,& il faut qu'il l'oit le 
tres-grand , & le tres-bon tout-enlcm- 
blc, puis qu'il me béatifie de mon viuanc 
& de Ion authorué priuée. le fuis tout- 
matierc , tout-terre , & tout-corps : &, 
ricantmoins, on me débite à Paris pour 
v n homme quinteflencié. C'clt vnc h-, 
veiir que me fait mon Gazcticr , &vne 
vertu qu'il m'a prcltéc. Icnecroypas 
pourtant qu'il die que i'allonge iainais 
-mabarbcjni quci'accourcific mon colcr. 
Iniques icy la lingularité m'a li fort dcl- 
p u.quc bien que te reuerc le dcrnierCa- 
ton,ic ne pu is luy fouffri r dans lapolitefle 
de Rome , ni les mains cralVcufcs , ni là 
robe falc & defehirée , ni fes cheueux 
mal peignez. L'attion de Monfieur le 
Alaiitre cft vn mouuement Héroïque, 
qui ne doit point élire tiré en exemple, 
« qui ell au delà de ma portée, le n'ay 

garde 
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pardcdevifer ii haut , ni d'entrepren- 
dre vnefi difficile imitation ■ Mais aufiî 
comme ic ne luis cas de ces Parfait» qui 
n'ont pour objet de leurs peniecs, que 
les féliciter du Cicl.ic vous pne de croi- 
re que ic fuis encore moins de ces Hy- 
pocrites , qui veulent trafiquer <ur la 
Terre de leurs mines & de leurs grima- 
ces. Ic n'ay point aflëz de lafehete pour 
ccla.Ic n'ay ïamais voulu paroiftre meil- 
leur que ic ne fuis , parce que i'ay tous- 
icmrs moins aymé ma réputation que h 
vérité. Si ieufle crté capable de cette dé- 
vote eoyonneric , i'eufle cfté plus fàuo- 
nfé de la Fortune que le n'ay cfté , & le 
Seigneur Jean Jaques me traiterait au- 
îourd'huy de Monlcizncur. Mais ie pré- 
fère de bon cœur la liberté au comman- 
dement, & mon repos à la dignité des 
autres. Vous en verriez vnc befic preu- 
ve, fi on fe rauifoit pour moy à la Cour, 
8c fi on offroi t a mon lîlcnce, ce que tant 
de Doâcurs briguent tous les iours par 
leurs Sermons. Ce (croit ce iour-là, que 
le Monder connoiftroit que ic ne fais 
point le Fanfaron de Philolbphic, & que 
vous auriez le plailîr d'auoir vn Amy 
qui rcfulèroit tout de bon les Eucfchez. 
Ic luis 

Monsieur, 

Volht, ét 

ABahac, le loNouembtc 1^8. 

Ci L E T- 
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LETTRE XXX. 

ON S I E U Ri 

Ien'entrcprcnspasde vous guérir. Il 
me fuffit de vous dire que ie fourfre auc- 
que vous , 8c que vos douleurs me font 
aufli cuifantes que les miennes propres. 
L'homme que vous regrettez cft mort 
en Hcros,8c auec la gloriculc confolation 
de cet ancien vers, 

En mourant il tfta l'orne h fin ennemy. 
Mais c'eft, à mon auis, ce qui vous obli- 
ge à le regretter dauantage. 6c qui au- 
gmente la gloire qu'il s'clïoit acquilc, a- 
grandit la perte que vous auez raitc , Se 
vnc moindre valeur vous auroit laiflë 
vnc moindre affliction. Il faut pourtant 
icy , comme ailleurs , efeouter la Railbn 
Supérieure , & le lbuucnir que dans la 
ruine du Monde , qui le diflbut pièce à 
piccc.il n'y a point d'apparence de pleu- 
rer vne petite partie qui a ccflTé vn peu 
pluftolt que les autres. Colorcdo eull 
touiiours fini, fans l'ayde de Monficur de 
la Troufle ; & Monlieur de la TroufTe 
auffi, fans la rencontre de Colorcdo. On 
trouuc Saint Orner & Verfel en quelque 
lieu qu'on le trouue. La mort eft vne 
confequcncc ncccflairc de la naiffance -, 
& c'eft noftre commencement qu'il fau- 
droit pleurer, dans lequel efl enfermée, 
noftre fin. Mais quelle effronterie de 

vouloir 
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vouloir prefcher dcuant le Pcre Narni ? 
Ncanrmoins , le Pere Narni prefchoir 
bien dcuant le Pape , c'eit à dire dcuant 
celuy qui a rout le droit Canon, & toute 
la Théologie dans l'eftomac. le veux 
grand mal a ectt* cinaillc fi bien armée, 
qui abandonna Ton Chef au bclbin , & il 
me fcmble qu'il fe deuoit bien trouuer 
quatre Caualiers François , pour le cou- 
vrir des quatre Caualiers Alemands. 11 
me fcmble encore que la Nymphe du 
Bureau d'adreffe ne lu y rend pas bonne 
luftice.ni ne chante aflèz hautement vne 
fi haute valeur que la Tienne, le fuis en 
peine de noftre Monficur de Cliaudc- 
bonnc.que vous appeliez, lefagc malade: 
Mais la Sageflc n'eft non pluspriuilcgice 
que la Vaillance. 11 faut mefmcs que les 
Saints meurent , auant que d'eftre cano- 
mfez. le fuis 

Mon si evr, 

, Vcftri.&i. 
A Balzac, le i Deccmbte i< s. 
Fin du tro iji fini Uurt. 
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LETTRE PREMIERE. 



Ce n'eft fus d'uuiourd'huy que vous 
me faites du bien .Tout ce que l'ay d'An- 
nibal Caro je le tiens de vous , 8c la mef- 
dic main qui me régala autrefois du vo- 
lume defes Lettres, m'a cftrcnne cette 
année de fa Traduction d'Arillote. Tel- 
lement que nous faifons vous fie moy ce 
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«uc nous auons coultume de faire : vous 
donnez & ic reçois. licnit foit rrton bien- 
acteur , ou mon bien-faiâcur , puiiquc 
Monficur de Vaugelas le veut ainfi , & 
que pou r H peu de choie il ne faut pas te 
mettre mal auee fes Amis. I.'F.ncidc r - 
taliennc vous fera rendue aulîi faine 8c 
îufTi entière qu'elle c/l partie de voftre 
cabinet , 8c quand telles holtefTcs fejour- 
nent chez-moy , elles n'y reçoiuent au- 
cun mauuais traitement. Des deux Epi- 
taphes que vous miauez cnuoycz , l'vnc, 
a mon aduis, cft moins m iuuailc que 
l'autre, mais ni l'vnc ni l'autre ne fj>nr 
bonnes, Se cela ne s'appelle pas eferire en 
Latin. Vous aucz veu cette veritéauant 
moy , mais vous ne l'auez pas déclarée fi 
franchement. Vous fçauez pourtant bien, 
quecomme il y a des fouit furicux.&giri 
font habillez en figes, il y a aufïi des Cot- 
tilésfcntencieufes , & qui ont l'apparen- 
ce d'Aphorifroes. Le Monde fe laifle pi- 
_per le plus fouuent à ce faux éclat ,& ie 
ne fçay fi pour n'eltre point du Monde 
pipé , il fufifit d'cltrc de l'Académie, le 
me refiouïs, Monficur, de la nouuelle 
acquifition qu'elle a faite du Philofophc 
* • • • , qui en effet cil vn craland hom- 
me , & ne laifle pas d'auoir de l'efprir, 

2uoy qu'il fc (crue la plus part du temps 
e celuy d'autruy le ne vous parle point 
de l'autre réception, qui s'eft faite en 
nieiinc iour , de peur de choquer le iu- 
G + gemenr. 
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gcmcnt des Supérieurs^ de donner trop 
<!e liberté au mien. Il y a certains Liurcs 
& certains Elpritl qu'il ne peut fouffnr. 
Il voudroit lupprimer les deux tiers de» 
Bibliothèques , Se la moitié des Acadé- 
mies. Vn li fauuige mclancholiquc ne 
doit jamais longera fortir de la retraitte, 
& le plaifir qu'il a de melprifcr tout, luy 
doit ofter l'cnuic qui pourroit auoird'e- 
ftre quelque chofe. le luis 

Monsieur, 

Vtflrt, &t. 

A Baluc, le j, lanuiet iSj j. 



LETTRE II. 

O N S I E U R, 

Que direz vous de Monficur * **qni 
conçoit de temps en temps des peniées 
ambiticufes pour moy , frv vous fait de 
belles propoutions. Pirdonncz à la cha- 
leur do l'on zele , & riez , s'il vous plailt, 
de tout ce qu'il vous propofe. C'cft ("ans 
doute, vn vieux parchemin qu'on nom- 
me Brcuet , qui me fut baille il y a près 
de dix ans , & la fulcnption de pluficurs 
lettres, quelques- vues mcfmcdeRucl, 
qui lont cauîc qu'il s'eft laifl'é emporter 
a ce mouuement extraordinaire. I! s'eft 
imag né que je pouuois cfpcrer auec iu- 
lticc vue grâce qui a elle faite à vn Ad- 

vocac 
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yocat de Picardie , oui n'cft pas capable 
de rendre de grands k rinces. Mais en 
cecy , je ne fuis pas de l'opinion de mon 
Amy. l'ay appris, il y a long tcmps.qu'il 



Moniteur, après vous auoir remercié de 
Ja bonne volonté quê vous m'auez tcf- 
moignéc en cette rencontre, & de voftrc 
follicitarion commencée , ie vous fupplie 
de ne la point continuer, & de faire (en- 
tir à Monficur l'Abbé de * • * que ie 
n'ay pas gonflé le defir de mes Amis. Ic 
me troaue (i foible & fi accablé de difle- 
rens maux , qu'vn nom mefmc me pcfc- 
roit , adjoufté au mien , 8cque ie (crois 
incommodé d'vn fimpletiltre , fans au- 
cune charge. le voudrois de bon cœur 
auoircfcrità Moniteur • • *, mais il 
n'y a point moyen quej'cferiuc. le ne 
fçaurois rien obtenir, iurces fortes de 
matières, de ma Rhétorique , ni de mes* 
.Mufcs : & fi ic feauois vn Faifcur de 
Complimens & d'Epithalamcs , i'ena- 
cheterois deluy à vnc piltolc la ligne, 
quoy que les pillolcs ne le falTent point 
en mon village. C'eft à dire , Monfienr, 
que ic n'en puis plus , & vous m'auoué- 
rex d'ailleurs , qu'il n'y auroit guéres 
d'apparence que ie filTcdcsciuilitczfur 
le liijct d'vn mariage, pu ifquc ie manque 
aux dcuoirs de l'humanité , & ne donne 
rien à mes vieilles paffions fur le l'uiet de 
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la mort de • • Il faut donc, pour mon 
honneur que de long-temps il ne fe life 
de mes lettrcs.de peur d'oftenfer des gens 
queie rclpecte, «il m'importe que per- 
ionnc ne doute de mon indilpofition , a- 
fin que perfonne ne fc plaigne de mon 
fil ence. I'enuoycray demain à Monficur 
l'Official la lettre que- vous luy efcriuez. 
le l'ay ouuerte , & l'ay trouuce tres-ju- 
dicieufe , & tres-fage : Mais Uûgcnc cft 
le chara&cre vniuerfcl de tous vos Ef- 
crits, vous cftes circonfpedtiflîmeduns 
les moindres actions de voltre vie. le 
fuis 

Monsieur, 

Voire, &f 

A Balzac, le 17 Ianuicr i< 3 >. 



LETTRE III. 

-i^î ONÎIEI'R, 

A ce que ic vois, Monficur de la Brof- 
fe ne m'a pas feulement oblige , il a vou- 
lu encore m'obliger de bonne grâce. 
C'cft d'vnefaucurm'en faire deux , & 
entendre l'art qu'enfeigne Seneque.Mais 
il entend bien d'autres chofes ; & ic ne 
Içay fi ie vous dis eitant à Paris , qu'au- 
tant de fois que l'eus l'honneur de l'en- 
tretenir , ic fus efbloui des lumières qui 
' fonoienï 



'a M. Chapf lain, r.iv. TV. fff 
fortoient de fon elprit. En ce temps- la 
i'en parlois fans intereft s II faut main- 
tenant que i'adjoulte ma rcconnoiflince 
a mon cirime,8cic vous fupplic,Monlicur, 
de le vouloir afTcurcr de l'vne & de l'au- 
tre. le vay trauaillcr tcutde bon pourno- 
ftre incomparable Marquifc & vous luy 
pouucz. dire , d'auance , que i'cfpcre luy 
conter mcrucilles dcfaRomc, 8cdefes 
Romains. Il y faura peut-efrre vn petit 
Liure qu'il faudra diuilèr par Chapitres, 
afin d'en mieux «confidcrcr toutes les 
parties. Cela fait , il faudra fongerà au- 
tre chofe, & l'ay en telle vn Ouuraçe 
que ic veux appdlcr Entretiens , qui li- 
ront d'vn ftile plus concis, & moins ora- 
toire, mais qui ne fera ui moins preffant, 
ni moins agréable. Pour légitimer lctil- 
trequeie luy veux donner, i'ay l'a u- 
thorité de Jeux Authcurs qui ont pa(1c 
deuant moy , à fçauoir, de feu Monficur 
l'Eucfque ac Gcncue , & de noftre cher 
-Monficur Bardin, qui ont donne ce nom 
à quelques- vncs de leurs Ocuures.Il fie- 
ra fort bien à mon L:ure .puis qu'en ef- 
fet ce fera l'extrait Se le relultat des con- 
Ycrlàtions que i'auray eues auec vous. 5c 
aucc d'autres perfonnes choifics. La de- 
dans , ic parlera)' à mes Amis, ou ie par- 
leray d'eux , & il me fcmblc que ce fou- 
venir dclintercfTe leur doit bien plaire 
dauantage que les Lettres de compli- 
ment , qui dilènt prcfquc toufiours la 

mcfmc 
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incline chofc. l'y renonce encore foJen- 
ncllemcnt, 8c pour la dernière fois. Obli- 
gez- moy donc , mon cher Monlicur, de 
ne me plus prefler là-dclïus , & de vous 
fouucmr , que pour tout autre que pour 
vous, ic fuis en Icruialcm j mais paflion- 
nément à Balzac, 

M o u s i e v i , 

Vffirt. &c. 

A Balzac, te 8 Feurier itfjy. 



LETTRE IV. 

ilVÎ O N S I E U R, 

le ne me fuis point effraye de la Di- 
greffion que vous appeliez efpouuenta- 
ble. Les billets des autres me paroiflcnc 
longs ; mais fi vous m'clcriuicz des vo- 
lumes, ic les trouuerois courts, Scie n'ay 
garde de me plaindre que vous me ver- 
fiez les grâces à pleines mains. Tout ce 
que vous dites eft confiderablc. La pluf- 
art des Poftrmmcs de l'eipnt , ou font 
a/lards , ou peu dignes du nom de leurs 
Pcrcs , à qui d'ordinaire on rend des of- 
fices injurieux , lînon contre leur ordre, 
pour lé moins contre leur intention.Ce- 
la n'exeufe pas pourtant la foiblclft: ou 
la langueur de Victorius ; car fes Orai- 
ions, qu'il n'a pas eferites lànslesauoir 
méditées, iont , s'il fc peut , plus dcbilcs 

et 
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& plus mortes , quefcs Lettres , où vous 
. ne voyez pas qu'il ait apporté de médi- 
tation. La Harangue funèbre de Cofme 
ne dcuoit-clle pas cftre quelque choie 
d'excellent ? Neantmoins, ie ne la trou- 
ve pas fupportablc , & fans doute , il fait 
tort à la réputation dç ce grand Prince, 
pour ne pas dire qu'il oflcnfe la mémoi- 
re ; 8e il meritoit qa'onluy dit , i la for- 
tic de la Chaire, O indignumfatimi lui 
Printifis : bis mortuw tji , femel fer mer- 
b'.im, ittrtmi fer le.'lc luis 

Monsieur, 
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Vous m'eferiuez les plus iolics chofls 
»du monde , fur le fujet des Grands & des 
Petits Dieux j Et la diftinâion que Var- 
ron en fait , dans Saint Augultin , n'ap- 
proche point de la voftre.lc l'cirimcfans 
en vouloir profiter: Et puis-que toutes 
les calamités que nous fçauroient en- 
voyer ces moindres Dieux , font des ca- 
lamitez métaphoriques, ic demeure dans 
les termes de ma dernière Lettre , & fuis 
refolu d'eftre impie , pluftoft que d^ado- 
rcr toute jortc de Dieux. Il me l'érable de 
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plus, Moniteur, qu'il y a vn milieu entre 
l 'Impiété & la Dcuotion , & qu'on peue 
s'abftenir des Blalpheraes, làns pour cela, 
compofer des Hymnes. Outre que le fi- 
lence faitquelqucfois , comme vous fça- 
vez, partie de la Religion, & qu'on 
crioil.fi'vete linguaux milieu des Sacri- 
fices. ' l'ay choifi cette partie de la fr.uflê 
Religion , & defîre m'y tenir. Plus pour 
tout de commerce auec les beaux Elprits, 
& mclrae que celuy que i'ay auec vous 
foit fecret , de peur que les • * • * ne 
fe veuillent mciurcr aux Chapelains, le 
fuis 

Monsieur» 
A Balzac ,1e loFcurier 



LETTRE VI. 

jN^I ONSIE VR, 

Pour iuger en Maiftre de la Comédie 
que vous m'auez fait la faueur de m'en- 
voyer, il fàudroit n'elrrc pas Efcolier, & 
auoir plus de connoiflânee que ie n'ay 
des feercts d'Anlîote , & des voftres. 
l'appelle ainfi cette nouuelle Doctrine 
ue vous dcfcouurcz à vos favoris , & 
ont nos Poètes ne fgauent qu'autant 
• qu'il 
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qu'il vous plaift de leur en apprendre, 
le ne laifTeray pas pourtant de vous dé- 
clarer mon opinion , en attendant voftre 
Arreft , &dc vous dire , qu'il me fcmble 
que les Sufipofez , ne font point de dés- 
honneur à Roland leur frère aifné. A 
mon gré, il ne fc peut voir de fable plus in- 
genieufe, plus nette , ni mieux defmcflée 
que ccllc-cy,& la France n'a encore rien 
veu en ce genre qui mérite de luy élire 
comparé. Il eft prcfque impoflible de 
plier lagrauitéde nof vers Si de Icsabail- 
fer iufqucs à la familiarité de la conucr- 
fation ordinaire. Laprofe , d'aillcurs,ne 
me plaift guère furie Thcatre,& les vers 
fans rime font morts pour iamais auec 
noftre Amy de la Tourncllc. Outre cela, 
Monfieur.il n'y apoint d'Ariofte parmy 
nous , fi vous ne voulez faire de Comé- 
die, le vous ad noue, neantmoins, que ie 
n'ay veû cel!e-cy qu'en gros,& fans def- 
fein de l'examiner à laGuyettc.Vous me 
forez donc fçauoir fi ma première veué 
m'a trompé , & fi ie vay d'abord où il 
faut. Quoy qu'il en loir, ie ne m'en dois 
pas beaucoup foucier. Bien ou mal.vray 
ou faux , c'eft preique aujourd'huy la 
mcfme chofe , & tout le Monde fe mefic 
de iuger, quoy qu'il n'y ait rien de fi ra- 
re que le lugement. Vne période nous 
aura courte vne journée; nous aurons 
diftillé tout noftre efprit dans un Dif- 
cours qui fera peut-eftre vn. Chef-d'œu- 

tre 
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vre de l'art, & on croira nous faire grâce 
de dire, qu'il y a de iolies choies dedans, 
& que le langage n'en elt pas mauuais. 
Il vaudroit mieux dormir , que 1 de s'a- 
mulër à des veilles fi ingrates , 8c ic par- 
donne volontiers à ce galant-homme , le 
refientiment qu'il tcfmoigna contre les 
Mutes en pareille occafion, 

lté levés nug*,fter\Uf jue vaUte Camce- 



Ite, fat efl,fritnos vobifeum afihnpjhmis 
amas. 
le fuis 

MONSIEVR, 



J.V4 O N S I E U R, 

Ce mot n'eft que pour acculer la ré- 
ception de vortre lettre du hnitiei'me de 
ce mois,& pour vous dire que ie lbulcris 
vniucrfcllementàtoutccque vous m'ef- 
criuez. La conférence que vous aucz.euc 
aucc Monfieur le Marquis de Montau- 
zicr.mc donne bien de la gloire. lia 
trop de bonté pour moy,& les tiouuclles 
preuucs qu'il luy a plu de m'en rendre 



Vttttc.&c. 
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me 
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me font trop auantagcufes.Vn iour.pcut- 
eftrc, ie luy en pourray refmoigner mon 
renenriment , & l'clpcre qu'il n'aura 
point de regret d'auoir honnoré de ion 
amitiévncpcrfonnequi reucre fa vertu 
au point que ie fais. Il faut que l'adjou- 
fte àce Billet , l'aduis qu'on vient de me 
donner , qu'il court vn"Libdle à Paris, 
dont quelqucs-vns penfent que ie fois 
Authcur. Vouspouucz iurcr, fi on vous 
en parle fans crainte de faire vn faux fer- 
ment, que ie ne mu. meflepoint de ce 
mauuais mefticr. Vous fçauez combien 
i'ayme mon repos , Si combien ie hay 
toute forte d'Efcriture. Bien-loin de me 
faire de fefte , ie manque fouuent à mon 
deuoir.Ie ne prefte, ni mes paroles.ni ma 
colère à perfonne j Et ccluy qui mcfpn- 
k fes propres injures , n'a garde de ven- 
ger celles d'autruy. La déclaration que 
ie vous en fais eft , à mon auis , fort inu- 
tile , mais admaiorem cautelmn, l'ay creu 
eltre oblige de vous la faire. le fuis 

Mon si L v R, 
A Bakac.lc 17 Nouemb. 16 J7. 
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L'alTairc de l'Ariofte a donc fait ru-t 
meur ; îc on prend party en cette occa- 
lîon ? De moy, i'ay fuiuy ecluy que r"ayi 
eftimé le meilleur , fans penfer que c* 
fuft le voftre, & vous ne deuez point me 
fçauoir gré de ce que i'ay cité de mon 
aduis. le n'ay eu d'objet que la Venté, 
pour laquelle il a cfté dit qu'il f.illoit 
quitter Socratc & Platon , & combattre 
les opinions de fcsAmis, 8tmefmcle» 
fiennes propres.C'elt ce qui me fait bien 
cfpcrer de la conucrlion de noftrc cher 
Monfieur de Voiture , qui fçait que faint 
Auguftinafaitdcs Rétractations, qu'il 
y a des loix qui ont efte abrogées par 
d'autres loix , & que l'infaillibilité n'ap- 
partient qu'à noltre faint Pcrc le Pape, 
quand il parle ex cathedra. Il faut don- 
ner g-loirc à Dieu , qui fcul poflede la 
vérité , & n'eft fuiet ni aux fautes , ni au 
rcpentir.Si les cftoillcs& les cèdres tom- 
bent , qui cft-cc quifcpcutalTenrerde 
fa fermeté; &y a-t-il de perfonne fi par- 
faite q^ui ne le fente quelquefois de l'in- 
firmité humaine? Cette confedion in- 
génue eft prclquc auiïi belle que la Vi- 
ûoire. En tout cas, vn accommodement 
vaut bien vn duel , & i'aymerois mieux 
me réconcilier aucc l'An jl\e, que de me 
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battre contre fon Chcualier. C'eft vn 
dangereux homme que cet Adolphe , & 
malheur à ceux qui ne font pasenfe* 
bonnes grâces. Pour moy ie mets fon a- 
mitid au nombre de meilleures fortunes , 
8c fuis tout glorieux du nouueau tcfmoi- 
gnage qu'il m'en a rendu. Mais que cet-- 
te Sœur qui eferit fi élégamment & de li 
bon fens , eft digne de luy fit qu'elle eft a 
mon gré vneperfonne excellente ! Pre- 
ftcz-moy , Monfieur, vne douzaine de 
vos paroles , pour luy. faire le compli- 
ment que ic luy dois , 8c dites-luy , de 
plus , s'il vous plailt, que fi i'eftois le lé- 
gitime distributeur de cette Immortali- 
té dont vous parlez , elle feroit afleurc'e 
d'eu auoir l'i part. le feray bien-aife,ce- 
pendant, qu'elle voycaucc Monfieur fon. 
Frcrc la première partie de ma relation à 
Mcnandrc. Il n'y aura point de mal auffi 
de la communiquer au Içauant Monfieur 
de la Mottcafin de fçauoir de luy.fitou- 
te nortic Eloquence Françoile n'clt 
qu'vn arrangement de mots, 8c vnc har- 
monie de périodes, le fuis 

Monsieur, 

Vojlrt, &t. 

ABalzac.lcit Amiliïs». 
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11 fc pourra faire vn Difcours qui ne 
fera pas defagrcable de voftre différent 
auec Monfieur de Voiture ; & nous l'ap- 
pellerons, fi vous le trouucz bon, le Pro- 
cès de l'Ariofte. Le Cartel mcfme de no- 
ftre Amy y pourra entrer ,dont l'inuen- 
tion n'eft pas vne chofe vulgaire. Cela 
citant , il faudra s'il vous plaift , que ma 
lettre demeure entre vos mains , & qu'il 
ne s'en donne point de copie. Au refte, 
il y a bien de l'excez en vos diligences, 
& voftre bonté' m'accable de faueurs Se 
d'obligations. Qu'eft-cc que cela, Mon- 
fieur ? Receuoir vne lettre à neuf heure* 
du foir , & y refpondre à mcfme temps, 
& li fagement, 8c fi pon£tuclIcment ! l'a- 
voue que vous auez fur moy toute forte 
d'auantage , & que ie ne fuis pas capable 
de fi grandes chofes. le vous renuoy cray 
bien-toft voftre admirable Italien; &il 
faut que ie vous auouï , cependant , que 
ie fuis rauy de fa Traduction de l'Encï- 
de. Il me fèmblc qu'il faut iuger par-là 
principalement , de l'efprit d'Annibal 
Caro , Se de la beauté de fa Langue. 
Quand ie la confidere dans ce Liurc , la 
noltrc me fait pitié , & ce (èroit , certes, 
fort peu de cholb , nifî quod ei (tctj},de m- 
ge»io,vt Ht ait, nddtrtmut.l'zy beaucoup 
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de 
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de chofes à vous dire fur celuict ; mais 
il fera mieux de les rclerucr pour vn 
Chapitre de nos Entretien* : aufii bien 
ne iuis-ie guercs en cftit de m'eigayer, 
lafle & abbatu d'vnc des plus cruelles 
nuits que i'aye paiTccs il y a long-temps. 
C'eft 

MONSIEUR, j. 

A Balzac, le ijAuril 



LETTRE X. 

ISÂ o ns i e u n, 

Si ie reuoy le galant-homme dont 
vous me parlez, & qui Içait faire de fi 
bons tours de pafïepaflc , quand il faut 
excroquer vn Bénéfice decinq cens efeus 
de rente , ie m'empefeheray bien de le 
prendre pour Phocion , ni pour Arifhde. 
Le iugcmcntdcMonficurde •**pace 
t,mti viri dixerim,ed tantoft droidt 8c 
tantoft tortu. L'intelligence de Mon- 
fieur * * * a des bornes fort cftroittcs Se 
comme d'ordinaire le premier défère 
trop a foy-mclme, le fécond, le plus fou - 
vent , deterc trop au premier ; ioit qu'il 
luy doiuc quelque petite fomme , dont il 
luy paye la rente de cette forte ; foit 
qu'vn autre intereft moins matérielle 
tafle entrer dinsfesfentiraens. Ils font 

cftran- 
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citrangcrs Pvn 8c l'autre , dans Tne con- 
trcc ou ie pente eftre naturalifé, & lcpét 
de connoiflancc qu'ils ont des Ancien* 
efteaulé qu'ils s'equiuoquent facilement 
l'ur le f'uict des Modernes. S'ils auoient 
iculcment pris la peine de lire l 'Apologie 
d'Apulée , 8c celle de Saint Hierolme 
contre Rufin, ils fçauroient que toutes 
1rs mariercs ne font pas capables de la 
Tiicfmc force ni de la mefme beauté : II» 
y auroient bien veu d'autres inégalités 
que dans mon Difcours. le ne veux rien 
aire de ces habiles Dames, quilsont atti- 
rées à leur opinion, fi ce n'clt que ic pen- 
fois cftrc aflëz fin pour lcspouuoirtrom- 
per , à tout le moins la première fois que 
mon Efcrit leur a cfté leu , comme ont 
fait tant de mauuais Poètes de Théâtre. 
Je vous auoué que ic ne me fufic iarnais 
auifé de les prendre pour mes luges j 
C'eft pourquoy elles ont fait fi bneue 
iufticc à vn homme qui ne playdoit pas 
encore. C'eft vous , Monlicur , qui cites 
la rcigle de la Vérité , 8c ic n'ay garde de 
douter de la certitude de vos rcfolutions. 
Tant qu'elles fe déclareront pour moy, 
ic ne longeray iarnais à rabiller vne be- 
ibigne ou quelque * * • * trouuera du 
defTaur. Celuy-cy me fait plus de chari- 
té , que ic ne luy en demandois : Se ic ne 
croyois pas qu'au pais de la diflimula- 
tion, il y euft tant de franclnfe. l'admi- 
re auflï comme le plus complaifant de 

tous 
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tous les Mortels a voulu perdre fa com- 
plaifance pour mov fcul , fc n'a pu dire 
en fàucnr de Ion Amy , que la icconde 
moitié cftoit aufli forte «juc la première. 
Quoy qu'il en foit , ie n'ay pas grand 
roaTau cœur de tonteecy Le Monde cil 
il délicat, & ie pourrois aire li dclgoulrc, 
qu'il rciettcroit de meilleures choies que 
les miennes. Pour vous en dire dauan- 
tagc,il me faudroit Totilaquin'elr point 
icy. O que fes mains, Monficur, me font 
ncccfTaircs , Sx. que îc.fuis vnc infirme 
créature ! 

Monsieur, . 

Vc/frt.&C 

A Balzac, le II May Itf) ■;■ 
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jN/l ON S 1 E U Ri 

Vous ne dcucT. pas douter que mon 
imagination ne louffrc aucc la voftrc , & 
i'aualc vnc partie de la poulTicrc dont 
vous me parlez. Mais ie ne laifle pas, ou- 
tre cela, d'auoir des maux qui me font 
propres , & ie ne manque point de belles 
nouuellcs à vous mander. Pourl'hilloi- 
rc de voftre demefnagement, vous rece- 
vrez celle de trois cheuaux qui mefone 
morts, & du quatriefmc qui clt bien ma- 
lade. Il faut que la Décile Hippona'foit 

clhan- 
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cthangcmcnt irritée contre moy, ou que 
quelque autre Démon mdfeiftnt St en- 
vieux de mes promenades, ait eu deflefe 
de me mettre ï picd.pour métier le feul 
plaittr de la vie qui me reftoit. Cela me 
rifche beaucoup plus que la F™ que 
i'ay faite, fcquoy que, pcut-cltre , eue 
ne icroit pis indiftcrentc a vn homme 
qui auroit grande & petite eleune , ie 
n'en confidere , ncantmoins , que mon 
incommodité prefente , 8c la peine que 
i'auray à me remuer iufqu'à ecque i'aye 
refait mon pauurc équipage. En reftac 
où ic fuis, le ne puis plus me paner de 
carrofTc , 8c fi la Philofophic le met au 
nombre des chofes fuperflués, mon in- 
firmité le met en celuy dcsncccnaircs. 
Ofcrois-ic vous dire , après ccla.quci'ay 
vn plailir plus fcnublcd'cftrecfieuéde 
cette forte , que par les louanges des 
Beaux Efpnts, 8c de ces deux dclirs de 
Virgile 

tfita me quoque pojjrm 
ToUerc himio , viftorque virum vont are 

l'explique le premier du carrofTc", le- 
quel il met , comme vous voyez, deuant 
lagrandc réputation. Ne vous imaginez 
pas, pourtant , Monlîcur , que ie fois pi- 
qué , ni que mon reflentiment de la Ic- 
mainc pafll-c me face parler.. Qiipy que 
ie vous ay c cfcrit.ie vous fupplie de croi- 
re que ic fçay reccuoir aucc docilité tout 
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ce qui vient de la part de mes Amig. Il 
me femblc feulement qtio Ja liberté de 
P amitié n'en doit pas cxclurrc la difcrç- 
tion,& que les auis fidèles ne fe donnent 
guercs en public. Monteur • • • fc fuit 
Donc bien pafle de s'ériger luy-niefmc 
en Monlicur le luge ,.& euff mieux fait 
de croire qu'il auoit cité moins attentif 
à la féconde Parric.que de dire que la fé- 
conde Partie efloit la moins forte , l'ac- 
cuftnt , par ce moyen , allez cinilcment 
de foiblefie. Il a eu le dcfplaiiird'cltre 
contredit de vous , 3c de Monlicur Con- 
rart, qui n'y aucz pas remarque d'inega- 
Ikc , 8c il faut pai'confcqucnt , qu'il n'y 
en ait pas. Mais quand nous demeure- 
rions d'accord de ion obicch'on , affligé 
continuellement comme iefuis, ic de- 
mande plultolt conlolation que confeil. 
Pourucu qu'il n'y ait ni herelie, ni in- 
congruité-dans mes Efcrits, ictrouuc 
auc tout le refte ne vaut pas la peine d'e- 
ftre reformé. le préfère en effet belbigne 
faite, à belbigne à faire. 

Prtetiderhnqut f.xrmn firtis doSlnfaw 
videri, 

D:i»i mea deleïier.t malt me, vel déniant 

fall/mt, 
Qturn f.ipen & rmgi. 
I'ay veu que ie n'eftois pas de cette hu- 
meur, mais l'âge & les maladies ont bien 
fait en moy d'autres changemens. le 
m'appercois incline que ic commence 
H d'eftre 
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d'eftrc dur contre les injures, &croy 
<iue c'eft pluftoft vn de leurs effets que 
dtUPhilofophic. Icfuis ^ 
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Il fc peut faire que Scaligcr fc foit 
irtefpris pour la Quadrature du Cercle j 
Mais Caiàubon a tait de belles oblcrua- 
tions dans l'es Exercices contre le Car- 
dinal Bnronius. Hcinfius au fil nous def- 
couurira peut-eftre d'excellentes cho- 
fes fur le Nouucau Teffamcnt , quoy 
qu'il ne foit pas Docteur de Sorbonnc. 
Le bon îugcmcnt , l'intelligence des' 
Langues, 3c la connoiflance de l'Anti- 
quité , font les feules pièces neceffaircs 
pour ion deffein ; & pourueu qu'il les 
employé de bonne foy , nollre party en 
tirera plus d'auantage que le fien. C'cft.à 
mon auis , vnc autre affaire de traitter 
des feiences Mathématiques , qui n'ont 
rien de commun auec les choies Mora- 
les , & dont le fecret , ne dépend ni du 
Grec ni dcl'Hebrcu. Il y faut apporter 
vue Ipcculatiou il abltni r.c ,<k future des 
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lumières fi déliées , & marcher dans des 
chemins fi peu renables , que ic ne croy 
pas qu'il (bit difficile de s'y clgarcr.Mais 
il me fcmblc, qu'vn homme l'çauant & 
rudicicux , qui à lcû cou les anciens Pc- 
rcs, & fçait touws les Langues Orienta- 
les , peut débiter auec-fucces ce qu'il cft 
allé quérir fi loin , & qu'il a pnsen tant 
de diucrs endroits. Pour le ridicule »• 
onfouffre vn peu trop de lu y. Il ne fau- 
drait pas le laifler régner fi abfâlument, 
que de temps en temps on ne le fiit fou- 
venir de la Berne, & il en feroitpeut- 
cftreplus fage. Monficur * • • verra fi f» 
charité voudra aller iufques-la , Si la 
crainte du chaftiment en détournera 
peut-eftre. l'effet. Au rerte, Monfieur, 
quel prodige me mandez vous ? Eft-il 
poffiblc qu'aucc vne goutte de fens com- 
mun on pu ifle préférer les Poètes Efpa- 
gnols aux Italiens, & prendre les Vifions 
d'vn certain Lopc de Vcga pour de rai- 
fonnables compofitions ? Voila qui me 
pcrftiadc que quelquefois on luge mal, 
dans les plus célèbres Cabinets, & qiit l c 
Hizard (c mefle des ouuragcs de l'Eforit 
tomme des affaires du Monde. l'appelle 
de cette iniufticc deuant noftrc excel- 
lent Marquis.qui ne prendra iàmais l'ap- 
parent pour le véritable. Mais fcroit-il 
vray que ce braue Marquis ne fuit pas 
iraitté comme il mérite , & qu'on vou- 
<iroit l'expofer a tonte lu fureur du Scr- 
H î tentrion, 
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tcntrion , fans luy donner les choies ne- 
cefl'aircs pour la loultcmr. rapprcheti- 
4c, certes, pour ce grand courage, s'il cil 
mal alMt : d'hommes & d'argens. Ce luy 
ferait peu de n'auoir en telle que 1 En- 
jiemy : La Ncccflité dans, les entrailles 
cil bien plus redoutable, & il n'y a point 
de vakur qui luy reliilc. Plull a Dieu 
que tous les Efpagnols fuflent aux Indes, 
& tous les Impériaux aux Antipode!.. 
Nos Amis auraient véritablement moins 
de matière de gloire , mais nous no ie- 
rions pas aulh en crainte perpétuelle; 
four eux. Ic luit 

Mo KS ieur, 

V»Jlrt. &e 

ABaliac.leSluin i«sj. 
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le luis bien falché de vous auoir par 
de mes pertes , puis qu'elles vousfont 
fcnfiblçs j Mais ic ne luis pas falchc d'à* 
voir receu de li belles marques de voftre, 
arfeilion , & de pouuoir attendrir , dans 
mes interdis, vne ame qui clldcda 
xuant dans les liens propres. Cette ten 
■drellc n'cll point iad igne de Ja force d 

Hcr 
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Héros , 8c s'ils ont pleuré autrefois vn 
Chien qu'ils auoient aymé.vous pouuez 
bien plaindre vn Amy pour auoir perdu 
quatre cheuaux qui luy eftoient necef- 
Uires.Ils auraient meritc?en ce temps-là, 
quatre Epitaphcs: Mais ils (ont trop bien 
traittez en ccluy-cy.d'rftrc regrettez de 
vous; & les Larmes vcritables.dont vous 
me parlez, leur valent vnc Buccphalie,8c 
tout ce que la vanité Grecque pourroic 
inuenter pour, flater la mémoire des 
chofes mortes. l'cfpcre d'en auoir bien- 
tofl: d'autres en leur place, pourec que ic 
ne puis m'en pafTcr , ?; que ma Caducité 
c(f encore plus véritable que vos Larmes. 
QJiand ic vous parle de mes maux, ic ne 
fuis point Orateur qui exigere les cho- 
fes ; ie fuis Hiftorien qui narre fidèle- 
ment, le ne demeure point d'accord a- 
vec vous que l'exercice du Carrofle ne 
(bit qu'vnc image d'exercice. A la veri- 
té.on n'y cft pas agite violemment, mais 
on ne laiiTc pas de s'y rcmucr,&cc mou- 
vement eft affez grand pour contribuer 
à la digeftion ; Outre qu'y prenant l'air 
de tous les codez, mes yeux fc dcllaflcnc 
dans la variété des beautez de la Campa- 
gne , Se i'y puis lire Se méditer commo- 
dément, le voudrois quelqu'autrc Voi- 
ture plus douce, tant ic fuis infirme, & la 
Geftatio des anciens Romains eft iufte- 
ment ce qu'il me faudroit. Si ic n'appre- 
hendois de faire parler le Peuple, ic me 
H 3 ferui- 
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lcruirois d'vnc chaife , & me fcrois potO 
ter par des hommes , au lieu de me faire 
trailher par des chenaux. L'homme dont 
ic vous ay parlé , 8c dont vous m'auez fi. 
bien fait lecharaâere', eft party de ccttqy 
Prouince auec la malédiction de tout le 
Monde. Sila Taxe a licu.de tout ce Païst 
il n'aura fait qu'vn Hofpital. En mon 
particulier , i'ay tout fujet de me louer 
de fa courtoifie,& il a extrêmement con- 
fidcré tous ceux que ic luy ay recom- 
mandez. Mais i'iy peur qu'vn de ces 
jours , il faudra fc recommander lby- 
meftae , &que les Orateurs 8c les Poer 
ne feront plus perfonnes priuilegiées. 
Vous-vous foimcnc7.-bicn du Champ 
qui fut ollé au pauurc. Virgile, 8c des 
plaintes qu'il en fait dans fes Eglogucs. 
Si vn homme que ic connois cuit deuiné 
cecy il y a lix ans , fes Lettres feroient 
datées de delà la Mer , 8c il auroit mis en 
l'eurcté l'on Ptcidiu)». Qu£y qu'ilen foir, 
j'exhorte tout le Monde à la patience; 
mais ie trouuc tout le Monde dans Ice 
dcfefpoir , 8c ic ne voy point de remède 
aux nuuxprelens.fi Dieu ne fait des mi-, 
racles, pour féconder les bonnes inten- 
tions du Ray. le fuis 

Monsieur, 
A. Balzac, le 10 Iuin iS jy. 
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i. V loKSIEVti 

le n'aygirdcde prendre querelle pour 
les Rabi'ns, Se beaucoup moins contre 
vous que contre tout^utic.Ce font gens 
que ie ne connois point, & que, quand il 
vous plaira , ie croiray encore plus fous 
que vous ne me les figurez par vos let- 
tres. Mais il me femble , Monficur , que 
ce n'eftoit pas fur" cette creufe lecture 



ne de Monficur Hciniius.Outrc,les Lan- 
gues d'Orient qu'on dit qu'il pofVcde , il 
a grand efpnt naturel , grande connoif- 
fance de la bonne Antiquité* , Si de l'an- 
cienne Philofophie ; 8c d'ailleurs, vne 
telle fagacitc en matière de Critiqucquc 

Quelquefois fes conjectures approchent 
c la diuination. Il le peut , neantmoins 
qu'il décline fur fes vieux iours , & c'eft 
vn mot commun parmy fes Orientaux, 
le vinaigre ejt le fils da xv»,& que IcTcmps 
gafte les chofes après les auoir perfe- 
ctionnées. Mais laiflbns Mcdïcurs les 
Rabins , & trouucz bon que ie vous de- 
mande des nouuellcs de nos Amis. Qui 
ie fçache, s'il vous plailt, à quoy s'occu- 
pe maintenant Monficur d'Ablancourr, 
K s'il ne veut pas parler de fon chef, a- 
pres auoir fiit parler les autres fi excel- 
lemment. C'clt vn homme capable de 
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tout ce qu'il voudra entreprendre , àqui 
>'ay donne mon coeur & mon cftime , 8e 
qui ne fera pas oublié en nos Entretiens-." 
Monficur • •achcue-t-il le Traittd du 
Confcil de guerre, dont vous m'auez 
parlé? Y ayant auiourd'huy vn Prince 
d'Orange Se vn Duc de Vcymar dans le 
Monde, n'apprchende-t-il point de mal- 
heur de ce Docteur qui traittade la mef- 
mc matière deuant Hannibal,£c employa 
toute fa Rhétorique à fe faire mocquer 
de luy. Ces Princes font plus polis que 
n'eftoit le Barbare & noftrc Amy plus 
habile que le Sophifte. Et partint.ic con- 
clus à 1.1 continuation de Ion Ouuras;c. 
le vous baife tics-humblcment les mains, 
Scfuis 

M ON S JE U», 

Yclirt. &c. 

A Balzac, le s Iuillet ■.(■ ■■->■ 
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ONSItVI, 

Il y a plaifir de vous voir philofophcr 
fur la matière de l'Amitié. Vos fubrili- 
tcz ne {ont pas moins folides , que déli- 
cates. Vous auc7. fait l'anatomic des pl 
fccrcttcs parties de voftrc Ame , il faut 
<juc vous vous lbycz bien cftudié, pour 

atre 
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cftrc fi fçauant en la connoiflanec de 
vous-meune. O que vous connoiflez vn. 
excellent homme , &que ic fuis malheu- 
reux d'en élire feparc par tant de Villes, 
& tant de Campagne» 1 Ne nous ver- 
rons-nous jamais? 

Nec d.ibitwr veras^ audirt & reddert 
•vtets ? 

De temps en temps , il me prend de ces 
cnuics violenrcs,& ie (crois fatisfait,n'cn 
doutez pas , fi on pouuoit aller à Paris 
fans s'approcher d» la Cour. Mais ic vous 
auouc mon infirmité. La grande lumière 
m'aucuglc,& ce grand Monde m'eftouf- 
fc.Iene vous mande rien de ladcfolation 
de mon Village', qui a ciré mangé depuis 
peu , par le Régiment do Seigneur * * *. 
Monlicur l'Abbé de Bois-Robbcrt vous 
en pourra dire quelque chofe.l'ourmoy , 
ic vous diray feulement, que cette inju- 
re faite aux Mufcs mcriteroit bien vne 
Egloguc de la façon de l'Amy Cofletct. 
Si vous luy offrez cette matière, il la 
t raitte comme il faut, & me preftera vo- 
lontiers fes reflentimens. 11 m'a obligé 
en d'autres chofes , & il n'y a rien que ie 
ne doiuc attendre de Ion amitié. Ic fuis 

Mon s 1 Eva, 

Vtjlrl, &t. 

A Balzac, lc4 Aoult îffjj. 
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A VA o n s I F. u n , 

Depuis le dernier ordinairc.i'ay recea 
ce que vous au ici donné au Mcflager, 8c 
ic vous en remercie de tout mon coeur. 
QuçJ homriie cft-ce que voftre Iefuite î 
Quçjlc hardieflê d'efprit? Quelle magni- 
fique expreflion ? De quel enthoufufme 
elt-il-poflcdé ? Saus doute, c'eft vn de 
vos grands Amis , ou , au moins , de vos 
grands Imitateurs ; Et ic m'afteurc que 
vollre Ode pour Monfieur le Cardinal 
a cfte fa première infpiration. le ne vous 
dis point ce que i'ay troiuic dcplusfoi- 
blc,ou de plus fort dans les fiennes, ni ne 
veux me feruir aujourd'huy de ma Cri- 
tique, le vous dis feulement, que ienc 
vis iamais vnc plusheureufe nailfance, Se 
vous dis de plus ( mais le veux que cela 
pane pour Oracle ) que fi Monfieur Cha- 
pelain cil le confcil du Pcrc le Moine , le 
Pcrc le Moine reùffira vn des grands 
perfonnages des di-rnicrs Temps. le vous 
parlay il y a peu de iours de la Lettre 
que i'ay efente à Monfieur l'Abbé de 
Bois-Robbert, fur le fujet de Monfieur 
• *. le vous en cnuoye vne copie, car 
il m'importe que vous /cachiez. l'Hiiloi- 
re deBalzac.dans laquelle u:ncpuisdou- 
tr'r que vo/tre a.fciiian ne vous inte- 
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reffc. Auffi fuis- je plus parfaitement 
qu'homme du Monde, 

Monsieur, 

A Bj!, .k,1c 18 Aouft iS jj. 

En fermant ma lettre ic viens d'ap- 
prendre que Monficur • • • auoit re- 
commande a fes gens de ne point loger à 
Balzac : Mais ou fa recommandation n'a 
pas efte afTcs forte., ou les Capitaines ne 
ic font pas fouucnus de fes ordres. Tanc 
y a que mon Village a cité pille, dont 
perfonne ne s'eftoit enCorc approché. II 
faut pourtant oublier cette injure, & 
beaucoup d'autres , & fe farisfaire pour 
peu qu'on nous en donne de moyen. 



M 
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O N S 1 F. U R, 

Pay leû auec beaucoup de eonfolation 
les deux lettres de nos chers & incompa- 
rables Amis. I'cuffe dit auec beaucoup 
de ioyc , fi , en l'cftat ou :c fuis , i'cftois 
capable de ce doux chatouillement de 
J'amc. Maisdcpuis trois iours , iemcla 
trouuc fi languifTante , & le corps fi ab- 
batu des mauuaifes nuits que l'ay paf- 
fées , qu'il n'y a point d'à M ex bonnes 
nouuellcs pour rcueillcr ma nicJancho- 

iic. 
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lie. Vous voyez bien que fans cela ie mfi« 
difpcnfèrois aujourd'huy de mon 1er- 
ment,& ne me leruirois point de vos pa- 
roles, quoy qu'elles foient plus cloquen- 
tesque les miennes , pour faire fçauoirà 
ces excellents Amis que ic mets leur a- 
micic- au nombre des chofes qui me font 
les plus chères en cette vie. Qu'il y a de 
fagc/Tc & de bon fins en MomfcurHo- 
bicr! Qucfa diâion cft chaftc& rciglcc J 
llmcfemblc, Monficur , que la défini- 
tion de vir tenus dicendi ferttw , a cité 
faite exprès pour ltiy,Cv que tousfes mots 
font marquez du charaékrc de la Vertu. 
Je n'ay pas eltc" plus auant que fa Préfa- 
ce , qui mérite d'cftic confidcrc'e auec 
loin , à laquelle je me fuis arrefté auec 
plaifir. Nous parlerons donc vnc autre 
fois de la vie d'Agricola. Mais, cepen- 
dant , pour pafTer d'vne partie de Tacite 
à Tacite Bout-entier, Monfïcurd'Ablan- 
court fçauru, s'il vousplaift , que i'ay v- 
rte fi haute opinion de ion François , que 
ic fuis preft de parier contre le Doflcur 
Hcinfius, & le Icfuitc Strada , qu'il vau- 
dra beaucoup mieux que le Latin , donc 
ils ont tant affecté l'imitation. i>i i'auois 
vn voifin de fa force , que nous remue- 
rions cnfcmble de belles matières j que 
nous ferions de fçauantcs promenades j 
que noftre Critique s'cmployeroit vtile- 
tuent ! Mais il ne faut pas qu'vn pauure 
folitaire concoiuc de fi hautes penfecs ; 



A M.ChaPFI.AIN, T. IV. IV. fff 

& mes maux font peur à tout le Monde. 
Ils font grands, certainement , & (ouuc- 
nei- vous qu'on vous impolc toutes le* 
fois qu'on vous dit que ie me porte aflez 
bien. le fuis 

MmiilETK, 

Vtfre >, à- 1. 

ABalzac.lejoAouft ifjj. 
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ON S I EUR , 

Vous me reprochez ma Poltronnerie 
de fort bonne grâce ; & voftre François 
traduit en Latin, fcmble me crier, 

Sj/dera quit vuivdumtjue velt: fpeEiare 
tadentem 

Expert ipfe mttus ? £uis ami (mat ar- 
dait! *ther. 

Terra libet tmflo eoeuntis pondère Ceelt 

Cor» f lof m ttnuitfe rnamu '( Soltu ne re- 
motrts 

Otia /blutages ? 
A cela ic vous refporfdray , que me fen- 
tant vne des plus foibles & des plus inu- 
tiles parties de la Republique, ienc fçay 
pas à quoy ic ftrois bon dans la prefente 
nccelïitc.Qiie toutcfois.fi ic vous voyois 
en péril au bouc du Monde, ie courrois à 
l'heure tnefme ,ou pour vous aydef , ou 
au moins pour périr aucc vous. Prencr 

donc» 
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donc, Monfieur, vne Compagnie de Ca- 
valerie, fi vous n'aymez mieux la Lieu- 
tenancc Colonelle du Régiment de no- 
ftre excellent Marquis. le fuis prert à 
m'enrollcrfous voltre Drapeau,& fi vous 
m'en voulez cmpdcher , ie fëray le vail- 
lant en la mcfme Langue qui me vicnc 
de reprocher que ic fuis poltron, & vou» 
dira?, 

Vtrvmru jujji ' perfetfuemur otium 

Non dulce, ni ttcttm Jîmul ? 

jin hune laborem mente laturi, decet, 

Slttâ ferre non mal/es viros 

Feremus ? & vel Alfium iitga 
Inhojpitalem e*rC/tucafwn, 

Vel Occident is vfque ttd-vltimum Jinttm 

Forti fec/uemnr peiïore ? 

Roges MM Libore <jH':djuvem met 

ImbeUis ac firmiu fatum ? 

Cornes minore ftmfuturut in metu 

§1*1 major ab fentes habet. 
Vous voyez comme i'emorunte l'en- 
thoufiafine d'vn autre, & mefais Poète 
de vers qui ne font pas àmoy. C'cft à 
caufe qu'ils m'expliquent mieux que ic' 
ne meiçaurois expliquer moy-mefmc,& 
qu'ils vous defcouurent à nu mes pen- 
fc«. le n'ay rien à y adioufter.fi ce n'eft 
uc vous-vous mocquez bien de parler 
c /a Conftanccquc vous auez priiedans 
mes Efcrits ; vous qui en auez plus dans- 
If- coeur que Seneque, Boece, Lipfc, & le 
Carde des Sceaux du Voir n'en ont dé- 
bité 
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birc dan* tous leurs Volumes. Vn Amy 
de ce prix me confolc de toutes les inju- 
res du mauuais temps. le n'ay donne ce 
nom là au temps que depuis peu de iouri, 
& fans Monfieur • • • • q U j m > a enta- 
mé , ie fcrois encore en mon entier , Se 
pourrois vous dire, 

D'ogni tltragio e fitrno 
La mmfamitlia , e la mia grqrgia iïïefi 
Sanfer qui fin ; ne Jfrepito di Marte 
Ancor turbo queJJa remota parte. 
le fuis contraint de flianger maintenant 
de langue, & fi mes refTcntimens cfioicnc 
aiifll vifs & aulïi délicats qu'au temps 
pafle, quoy que , comme ie vous ay défia 
dit , on me veuille perfuader que ce foie 
vnc mefprife, ic mediterois là dcfTus vnc 
vengeance dcgalant-hommc,8cqui don- 
neroità rirc.Mais il faut fe confolcr dans 
la multitude des malheureux, 8c admirer 
les Héros des autres Siècles, qui ont pris 
foin des gens de lettres, & les ont garan- 
tis, de la delolation générale. Pcut-cltre 
fc-trouuera-t-il quclqu'vn vne autre 
foTs , qui nous iugera dignes de cet hon- 
neur , 8c qui nous prendra vous 8c moy 
pour objet de fon Heroïfmc. Vous voyca 
comme iefçay flater mon mal, 8c ainfi 
Dtwi caret veris gatidia falfajirvant 
le fuis 

Momitv», Vijlrt,6-u 
A Balzac, le ij Autil iSjy. 

L E T- 
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LETTRE XIX. 

fSÀ. OKIlIOll , , 

I'ay rcccu aujourd'huy vnc Lettre de 
Monfieur * • • de laquelle ie vousen- 
Voyecopie. l'enfle bien voulu moins de 
louanges de fa Rhétorique, Se plus de fa- 
veur de l'es Capitaines. Mais puis qu'il 
n'en a pû cftre le Maiftrc, 8c que l'exem- 
ple de Monfieur le Duc de la Rochcfou- 
caut , aufli mal traitte que moy, peut fa- 
tisfaire la plus haute vanité' de cette Pro- 
vince, il eft à propos d'arrclter le reflen- 
timent Se les plaintes dont ie vousay 
tant de fois ennuyé. Apres vousauoir 
fait fi bonne part de ma difgracc , il eft 
bien iufte que vous fçachicz la bonne 
fortune que le Courrier m'a apportée. 
C'cft vnc Lettre de Monfieur Conrart, 
qui me rend le plus glorieux homme du 
Monde; & s'il mc'reftc quelque appa- 
rence d'humilité , ie triomphe pour le 
moins à huis-clos,& il eft fefte dans mon 
Cabinet. A vous dire franchement la ve- 
nté, ie ne vis iamais Lettre plus galante, 
plus ingenieufe, ni plus fleurie. Et parce 
que vous m'en parlez comme ne l'ayant 
pas leue, t'ay cru cltrc oblige de vous en 
cnuoycr vnc copie, afin qu'elle loit le 
fujet de noftre commune admiration. 
Cet homme , Moniieur, ne vous faitril 
pas fouuenir des premiers Js'cucux de 

Rcraus, 
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Remus , qui eftoient riches fansauoir 
pillé l'or de l'Alie , & rouans fans auoir 
apris la Langue des Grecs ; qui eftoient, 
dis-je , riches de leurs propres biens-, & 
fçauans de leurs propres connoiflanecs ? 
1 1 ne faut pas que la Poftcrité ignore ce 
Miracle de noftrc Siccle^Sc li me Efcrits 
partent iufques aux gens de ce temps- là, 
comme il veut fc l'imaginer en ma fa- 
vcur.il doit croirt que ce ne fera pas fans 
leur faire porter des marques de l'eftime 
que ic fais de fon grand meritc.Sc de l'a- 
mitié dont il a voulu m'honorcr. Le 
Pere Pallauicino ne me fatisfait point 
fur les Comédies de l'Arioftc,6c ie n'en- 
tends point ccgranJe ftjît'mo, dans lequel 
il veut qu V>n le croye. lç ne trouuc pas 
le grand Poème meilleur en fon genre, 
que les Comédies le font au leur; & pour 
la régularité-, vous fçauez qu'il n'y a 
point de comparaifon. Il fe peut donc 
que Pallauicino foit vn grand homme de 
Lettres, mais non pas de celles -cy j Et 
eu B-'eft pas àdirc qu'il fuflife d'eftre Ita- 
lien, pour cftre Dictateur de la Republi- 
que des Lettres. Tclmoin ce Poète de 
Lucques dont Camufat a imprime vn 
Liurc de vers, qui, à mon gré , ne valent 
pas le papier de l'imprcflion. le fuis 

Monsieur, 

Ycjlu.&c. 

A Balzac, le 14 Scpicmb. iffij. 
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LETTRE XX. 
Dt M. Conrmt kM.de Balzac. 



X\l O N S I E U R, 

le vous aducrtis d'abord que ce n'eft 
pas icy vne excuie de ce que ie ne vous 
ay point efcrit , mais c'eft pluftoft vne 
proteftation de ne vous vouloir point ef- 
crire , & de vous laifler trauaillcr en re- 
pos à l'immortalité 1 de voftrc propre 
gloire, & de celle de vos Amis. I'ay cru, 
ncantmoins , qu'après vn filence de plus 
d'vn an , iepouuois vous obligera lire 
quelques lignes , pourueu que ic vous 
obligea/Te en mefme temps à ne m'y faire 
point de rerponfe ; & c'eft vne Joueur 
que ie vous demande auec autant de 
pafTion que i'en cu(Te eu autrefois pour 
receuoir de vos Lettres. le les ayme au- 
tant que jamais ; mais ic mécontente de 
celles que vous cfcriucz à MonlicurCha- 
pclain , comme fi vous me les efcriuiez à 
moy-mefme , & i'ay trouurf le fecret de 
nrimaginer que vous me les adrcfTez 
toutes , & que ie vous fais aulTi toutes les 
refponfes que vous rcccuezde luy.Ainli, 
Monfieur.fins que vous perdiez du temps 
pour moy , ce fans que ie vous importu- 
ne > nous auons vn commerce cnfemble, 
qui ne vous donne point de peine, & qui 
me donne beaucoup dcplaifir. I'ay eu 




commu- 
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communication de ccî célèbres Arrefts, 
que vou» niez rendu fur le différent des 
Stippofez de ït^friojie , Scj'y trouue fuiet 
d'admirer tout cnfcmble voftrc équité 
& voftrc adrcfTc , voftre jugement & la 
delicateflc de voftrc cfprit. Ilnefcvit 
ïamais de luge û bien inftruit &fi peu 
préoccupé , ni de Sentence plus îuftc 8c 
mieux appuyée. Vous n'auct point cfté 
en peine de décerner de contraintes pour 
la faire exécuter : Chacun y a acquiefeé 
fans refiftance, 8c faifs cftre rigoureux ni 
feuerc, ceux-là mcimc qui failoient gloi- 
re de p'auoir jamais cédé, fcfont cru 
obligez de conferitirà ce que vous aues 
ordonné. le n'ay pas lcû auec moins de 
contentement cette belle Apologie donc 
Monficur Chapelain cil auflï le depofi- 
taire. Elle a elle la matière de plufieurs 
conférences Académiques , & tous ceux 
qui l'ont veuc, après en auoiradmiré les 
pcrfeclions n'y ont troiuié qu'vn feul 
défaut, qui cft celuy de la bneueté. le- 
voudrois , Monficur , Que vous fçeufiira 
combien de fois cette le&urc a fait dire 
à vos Amis: Quand verrons-nous des 
Volumes de Diicours comme celuy-là. 
Et que ne pouuons nous augmenter la 
vie de cet Homme incomparable qui en 
cft l'Autheur, auffi aifement qu'il im- 
morraliic le nom de ceux qui méritent 
place' dans fes Ouurages ! I'auois refoin 
de finir icy ma lettre; ruais ce dernier 

mot 
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mot m'oblige à vous exhorter de nom 
faire voir bien-tort ces riches Mcflanges, 
ou nous verrons , fans doute , toutes les 
beautez de l'Art & de la Nature en leur 
plus augufte fplcndcur : ou la grâce de la 
ïiaïucte^, & la pompe des ornemens s'ac- 
commoderont ii bien cnlcmblc.qu'il n'y 
aura rien que de naturel & de lurnatu- 
rel en mcfmctem.ps,fans toutefois, qu'il 
s'y rencontre ni de defordreni de con- 
tradi&ion;& ou l'Eloquence aura fi bien 
caché tous fes rcflbrts , que fans en faire 
voir aucun , elle les fera tous agir pour 
donner à cet admirable Corps le mouuc- 
ment & l'action qui doiucnt rauTr tout 
JcMondc. Ne différez pas dauanrageno- 
ftre bon heur, & croyez .s'il vous plairty 
qu'entre tous ceux qui en défirent l'ac- 
compluTemcnt, il n'y en a point qui loi t 
plus véritablement que moy, 

Monsieur, 

Vofln, &c. 

A Balzac, le 10 Scptcmb. i S j ■ 
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M O N S I F. V R, 

Vous ne ferez, pas mieux obeï que le 
fut Virgile lois qu'il condamna l'Eneïdc 
au feu : le n'ay garde de bruller voftre 
lettre , non pas raefme quand vous me 

l'ordon- 
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l'ordonneriez par vnc claufe de voftrc 
Teft.imcnt. Bien vous rcfponds-ie , que 
ic ne la publicray pas , oc que le Sage 
pourra faire encore vne folie fans qu'il 
içachc l'opinion que nous auons de celle 
qu'il a defia faite. Voftrc cliiruoyantc 
raifon a trouué la vray-c caulc delà pro- 
digieufe inégalité , & l'article, que vous 
m'en cfcriucz , mérite d'eftre inféré en 
bon lieu. Cela le pourra facilement fnp - 
freffi Authotum P,traphrnfioru>n nomi- 
»e , & fiez- vous en %lonlicur , à ma dil- 
cretion ; le ne dcl'ccndray point de la 
Thefc à I 'Hypoth.de. Ic fçay , il y a long- 
temps, que l'nomme cft vn animal com- 
pofe de pièces toutes contraires , que tel 
cil raifonnableauiourd'huy quin'eftpas 
afleurc de l'cftrc demain : Que qucl- 
qu'vn , tcfmoin le Marefchal • * » 
a de la conduite en fcs aâions qui n'a 
point de lèns en fcs efcrits, Se quclqu'uu- 
tre, tcfmoin le Seigneur Madclcnct , fait 
des Odes Latines comme Horace , & des 
vers François comme Du Monin. Voftrc 
fàifcur d'entre-chats confirme authenti- 
quement cette vcrité,8c, à ce que ic voy, 
il y a beaucoup plus de différence L entrc 
luy & luy-mcfme, qu'il n'y en a entre 
luy & vn autre. Ic ne parle que delà 
Pocfie , n'ayant veu que d'vne feule fa- 
çon de fa proie ; fur le fuict de laquelle ic 
vous diray , nue s'il m'achoifi pourfon 
Exemple ic luis aufû malheureux que 

celuy 
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celuy dont il fut dit que multstfecerat 
fimitt ,i>nUoifilios- le luis 

Monsieur, 



J.VA ON51F. UR, 

le fuis bien fifchc' de vofrrc perte, 
mais voftrc gain n'uni pas acheue la 
Guerre , & pu ilquc Brifac n 'a rien opère, 
ic ne croy plus que la Paix foit en la 
puiflanec des hommes. Il faut de necef- 
iitc que Dieu s'en méfie , & que ce foit 
Ion ouuragc 8c non pas le noftrc. Cepen- 
dant , ne nous abandonnons point à la 
douleur j ne defefpcrons point de la Ré- 
publique , non pas mcfmc après vnc ba- 
taille de Cannes , Se au pis aller, fauuons 
nous dans l'Afyle.quc la Philofophic 
nous a bafty contre les .difgraccs de ce 
Monde. Ieparle, Monlieur.dc la Philo- 
ibphic de Platon , puis que vous ne gou- 
irez pas celle de Chry lippe , & qu'en ef- 
fet ie n'approuticpas plus que vous cette 
cruelle Maralhc des Paffions (ainii que 
quclqu'vn la nomme) qui dans le dcficin 
qu'elle a eu de faire vn véritable Sage, 
c'çft-i dke viuant&ajiimc , a'enafait 



A Balzac, le4 Oûobre ifjî. 
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que la raoric & înicnliblc rcprcfenta- 
tum Ces fortes de Statues font pour l'or- 
nement du Portique , & non pu pour 
l'vlage de la vie : 8c il mefcmblc qu'en- 
tre ladureté 8c la mollcflê il y a vn tem- 
pérament qui s'appelle fermeté. Vous 
verrez quelque ehofe ftjrcc fuiet dans la 
pièce que ie vous enuoye par cet ordi- 
naire , Scqucic vous auoispromifeil y a 
huit iours. Les Principaux qui l'ont 
veuë me veulent periuader qu'elle cft 
belle ; Toutefois , Monfieur Chapelain 
n'a pas encore prononcé j 8c par conlc- 
quent ic ne fçay pas bien ce qui en cft. Ic 
luis 

Monsieur. 

V'JIrt, &c, 

A Balzac.lc 10 OJlobre i«$9. 
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ISA. ON SIEURi 

LaifTons les Morts enterrer les Morts, 
& trouucz-bon que ie me refiouïïie aucc 
vous de voftre nouuellc connoiflancc.Ie 
ne vis iamais le vifage de Monfieur 
l'Ambafïadeurdc Sucdc.mais il y a long- 
temps que i'eftime fon erprit, & s'il n'a- 
voit point mis les Inftitutcs en vers, 3c 
débite quelques 'autres pièces de mefinc 
nature , ie l'eftiracrois encore dauanta- 
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gc. Pourfon humeur d Etranger ,c*«ft 
ce qui ne me choque guercs ; Nous fom- 
mes tous Barbares les vns aux autres , te 
il y a certaines douceurs à Paris dont ie 
fuis plus deigourtc que de toutes les ru- 
defles du Septentrion. Le Poète Luc- 
quois,quc vous ne connoiflëz pas, cft vn 

* • • qui a fait vnc infinité de vers à 
cent ponr vn fou , comme difoit voftre 
Marin, Uctous de crnimuni , comme dit 
rVniucrfitc. le n'ay pastrouuc vnfcul 
grain de ièl dans deux ou trois grands 
Poëmes que i'ay eu la patiencc<Tc lire. 
Apres cela , ic luy ay dit Adieu pour ia- 
mais. le luis 

Monsieur. 

V'ffn.&c. 

A Balzac, le 4 Noucmbre jSfj. 



LETTRE XXIV. 



M. 
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le vous auoiic que i'cufTc efte bien 
fafchc fi Paris n'etfft pas efte de l'opinion 
des l'rouinccs , & ic vous appelle Paris, 
comme cet autre difoit que Soloncftoit 
fcul la Grèce , & Athènes , Ain fi ic borne 
■ma gloire par voftre cftirac , Scie Public 
me le pardonnera, s'il luy plaiftj lors 
que i'eferis , ie fonge à vous beaucoup 

plus 
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plus qu'a luy . Pour BifitgjK i'acqajcice 
a mon ordinaire, & luis obcïflant, bien 
que ic ne fo.s pas perfuadé , veu mefîrie 
i]u'Guur/rgt clritrois lignes de là,& uu'il 
clr allez remarquable , pourdeuoir cftre 
cl'pargnc dans vn fi petit elpacc. Bc/higne, 
dont ic me fers métaphoriquement en 
cet endroit, a vnc lignification plus c- 
ftenduc <\u'Ouur/ige , ni que TV/j/m;/ , le 
dernier fepouuant dire à la guerrc.d'vne 
trenchee ouucrtc, &d'vnpeudc terre 
remucc.Quç fi on tait fcrupule de fe 1er- 
vir de Befoigne , à caufe de la baflefle , par 
la me (hic raifon,il faut s'abltcuir de TnJ- 
tht, de Boutique , Si d',*rrj/Â»,qui,à mon 
aduis, ne font pas plus relcucz.. 11 ne faut 
plus appcllcr vne telle ville Belli offiemmn, 
nivn tel excellent homme fortun* fine 
fabrum , & bien moins faut-il foufirir ce 
Vers du Poète Manilc 
j&therenjqut PJaSe ,r> qui fabricaverut 
iOiirn. 

Ces tranflations ne font pas toufiours 
defeendre les mots; elles les font quel- 
quefois monter , & les Poètes qui font li 
magnifiques,& fi curieux des ornemens, 
nomment bien le Ciel vnc Mnifmi, & | e 
SoUil vnc Lttmpe. Mais, fans nous efloi- 
gner de Bejiigtu, ne dit-on pas le Mefticr 
des ArmcSjSc le Mcftier de la Guerre ? Ce 
mot,toutcfois,n'c(rpas de meilleure mai- 
fon que I'autrc,& les Peintres s'en offen- 
lcnt ( tclhioin du Monticr ) raaisîcs Gc- 
1 acraux 
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ncrauï d'Arme es le rrçoiucnt a hon- 
neur. Il cil donc bas quind on parie de 
Mliftrc Pierre le Cordonnier, mais il ne 
l'efl pas quand on par le du Prince d'Au- 
range , parce que la Métaphore anoblift 
tantolt tes termes.Sc tantolt les choies. Se 
n'a pis moins de droit de dire leMeJlier 
Àe la Guerre , que les Armes des jtrtifant 
& des Laboureurs , ni les Jeux du Firma- 
ment, que les jiflres 8c les Soleils du vilà- 
gc. Cclacitant,quc veulent dire vos gens 
quis'arrcltcnt en li beau chemin , Se vos 
Docteurs Palatins, qui prefident dans les 
aflcmblccs des Dames? Ils feroientmicux 
(comme ie pente vous l'auoir dit en pa- 
reille occalion ) de nous en croire vous 
3c moy , que de le fier a leur propre lcns. 
Vous feauez , Monncur, fes ncceflitcz Se 
les milcres de noltre Langue , Se vous 
ibuffrez que ces MefTicursfaccnt choix 
des viandes dans la pauurctc, Se qu'ils 
foient tout cnfcmble gueux 8c délicats. 
Voila qui n'clt pas l'upportablc, 8c voltrc 
complaiiancc clb en partie caufe de ce 
dcibrdrc , parce que vous cites accom- 
modant, iulqu'a complaire à des Magi- 
Itrats illégitimes , & qui , vt levijpmè di- 
cam vitio creati Jtmt , & pne cmjbifu po- 
puli mangulis Diîlaturam exercent. N'ayez 
pas peur que co Nom qui leur delplaift 
tant le conuertilTe iamais en Verbe dans 
mes Elcrics, ni qu'il m'arriuc de donner 
lieu àrEqmuoquc, ni à aucune penice 

des- 
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deshonncftc. La Cour en a vie iulqucs 
ky dans les plus hautes & plus impor- 
tantes matières. Et il me fouuicnt qu'vn 
Orateur fut loué de toute l'Audience 
qui l'efeoutoit , pour auoir dit d'vn, 
grand Perlbnnagc qui faifoit fans effort 
les grandes choies : A le voir fi peu ern- 
pefciè à l'entour de fa lefoisme , on diroit 
que c'efl "vn autre qui en eji ) 'entrepreneur. 
Mais Malherbe qui eff le feul de nos Au- 
theurs , qui mérite d'auoir de l'authori- 
té , afaitàcctcrmciedernicr honneur 
'il peut reccuoir. Il ne l'a pas trouuc 
bas qu'il ne l'ait appliqué a celuy qui 
cil plus haut que le Ciel, & qu'il 'n'ait 
traduit mtenitu operi fuo Deus: Dieu efimit 
attentif à fa Befoipie. Il y a bien de la 
différence, Moniteur, entre Dieu & vu 
C ardinal , Se la conduite dcl'Vniucrscft- 
bien autre choie que les affaires de Pied- 
mont, Hit an'miadverfis , quoy que ic ne 
Ibis pas extrêmement affligé de l'injulti- 
cc qu'on a fait a ce pauurc mot , ncant- 
moins , li la Pièce s'imprimoit iamais ,ie 
vous fupplierois de luy vouloir donner 
la vie , & de confentir à Ion rclhbliffe- 
ment, quelque oppolïtion qu'il y cuit au 
contraire de lî part des Elprits doux, qui 
font lî rudes Se fifeuercs en cette rencon- 
tre. Icliiis 

Monsieur, 

Vtjlre, cre 

A Balzac, le 4 Octobre iC; j. 

I 2 L E T- 



i9Û Lettres de M. de Balzac 



AVI oNSIttJRi . 

le tombcrois en vaine gloire fi ic vou- 
lois croire voltrc Relation. Mon Elcnc 
ne mente point les louanges qu'il a re- 
cèles à l'Holtcl de Rambouillet , & il y 
a de l'apparence que c'clt à Monficur le 
Cardinal de la Valcttc,& non pas àmoy, 
qu'on afait honneur. Mais ou cltoit ce- 
pendant le cher • * • • ce confiant, & ce 
perpétuel admirateur de F. N. Ç. , cet 
Elprit fi doux , qu'en comparaifon le 

miel & le fuerc font amers. 

• #«•»• * 

• • • • , * * • 

Lagrauité de noftre autre Amy cft en- 
core vne choie fort rare ; &iciuis trom- 
pé fi l'Aréopage vit iamais rien de plus 
compolë ni de plus ralïis. Au reftc.Mon- 
ficur , pour l'amour de moy , appeliez 
Difcoun ma Confolation ; car outre que 
vous parlerez proprement , & qucc'ell 
Oralio adCaritnakm , y en ayant debien 
plus courtes dans les Liures des Anciens, 
Se particulièrement des Anciens Grecs, 
vous fçauez que ic hay le nom de Lettre 
ptjM & r.>t>tte. Il faut pourtant que 
la Mule du Marais en ait vne , puisque 
tous l'ordonnez ainli, & que ie ne puis 
vous defobeir. Mais ce fera , s'il vous 
plailt , /ans tirer à conkqucncc , & vous 
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trouuercz- 
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trounerez-bon vue autre fois, que quand 
li fipitra Priiicipina , c la S 'mora * • • 
m'aurait eferit , ie ne luy face point de 
rcfponfc. Quelle pitié d'eftre obligé de 
Jouer tous les hures imprimez, nouucl- 
kment , c'eft àdirc d'ellrc de pire con- 
dition en profeque n'iftoit Attra'.us Poj- 
ta regiuf qui fàiloit de bonne volonté ce 
que ic fais en forçat & en condamné ! 
l'ay appris aucc douleur la mort du pan- 
ure Monficur Arnajid. Ileft certain qu'il 
valoit beaucoup > Se ic plains bien fore 
Mcflicurs les frères, qui valent infini- 
ment, & pour leluuels l'ay toufiours vne 
tres-fincerc affection , mais pleine de 
rcfpect & de reuerenec. Ne verrons-nous 
iamais vn temps plus heureux que cc- 
luy-cy , & ne mettra-t-on iamais à la 
chaifnc ce mefehant Mars ? Stism dis fs- 
nem , Rex trmgve , labonan ? le parle au 
Roy Catholique, car pour IcTrcs-Chre- 
ftien.nous fçauons qu'il defirc la Paix au 
milieu de la Victoire, le fuis 

Monsi eur , Vflrt.&t. 

A Balzac, le S Noucmbre i«; j. 
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le ne donne iamais de Iugeraent, mais 
I ; ie 
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» c «lis quelques fois mon auis. yoftrrt 
bonnet me fcuible beau en perfection, « 
cette Ordonnance de la Renommée que 
cent Peuples exécutent à l'heure mclme 
«u 'elle cil prononcée , eft fans doute vnc 
Jnlpiration dont vous aura fujet de re- 
mercier vos Mufes. Et cela l'oit dit fans 
préjudice de ce que nous en dirons vnc 



ge le Seigneur Ican Iacques aucc fon cf- 
pouuentablc tiltre de Pattghjfte ? Pour 
aller iufqu'à quarante , il faut qu'il y en 
ait vingt-trois que Scaligcr ignoroit , 8c 
que l'Ame du Parnafiè loit louée en Baf- 
que Se en bas Breton. Voila dequoy fai- 
re vnc Muliquc enragée fur voltre Par- 
jia(Te. Oeil introduire lès Barbares dans 
ce lieu iàcrc, & n'cltrc pas moins coupa.- 
Mc que ceux qui ouuroicnt les portes 
d'Italie aux Prcdeceflcurs du Roy de 
Suéde. Obliger moy de fçauoir de Mon- 
ficur Conrarr, ii depuis peu Monficur Du 
Moulin n'a pas fait imprimer quelques 
Sermons , car de temps en temps ie luis 
bien aile de voir fa façon d'eferire. I'ay ■ 
toufiours grande paflion pour le mérite 
de cet excellent Monficur Conrart , 2c 
vous demande fes bonnes grâce? comme 
biens cflènticls , & abfolumcnt neccflkU 
res à la conlcruation de ma vie. Ne trou- 
vez pas mauuais aulTi , mon cher Mon- 
ficur, qu'a tout le moins vnc fois l'an. :c 
vous demande des nouucllcs de Monficur 



autrefois. Mais, Monfieur 
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de Sa'nt Cyran , de Moniteur le Mtiftre, 
& de l'infortune - • • • . le regrette ex- 
tremement nollrc' pauurc Camuf.it , 8c 
c'eft vn Article oublié dans mes Précé- 
dentes. Il auoit de l'honneur Se de l« 
vertu , Se s'il cuit vicjlly dans fa I'rofcf- 
fion , il luy pouuoit rendre fa première 
gloire. Mais vn iour les Liures périront 
au m bien que les Libraircs.Df4.WK/ mor- 
ti nos nojlraqiu. Ic vous baiic trcs-Iium- 
olcmcnt les mains,"& fuis 

M on situ», 

A Balzac, lcxi N'oucmbre 1*3 y. 
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Qtipy qu'aujourd'huy ie manque de 
l'afliltunce de Totila , ic ne laifleray pjs 
de vous eferire le plus nettement qu'vnc 
mauuaife main , o: vne nuuuailc plume 
le permettront, & de vous faire voir mes 
intentions les moins barbouillées qu'il 
me fera pofllble. Souffrez donc, Mon- 
fieur , qu'aticc ma vifciine eferiture ie 
vous remercie du beau prefeat que vous 
rn'auez fait. Ic parle de la Robe de Con- 
iblatcur qu'il vous a plu me donner , Se 
de la Tribune que vous auc7. voulu me 
baltir, dans laquelle ie me trouue.de vo- 
it 4 ftro 
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itrc grâce , vis à vis de Scnccquc & a», 
Plutarque. Ce font des foucurs qui me 
font bien chères , parce qu'il y a grand 
plailir d'eltre cftimé d'vne perfonne qui 
poflede fouuerainement laraifon , 8c qui 
par confequent n'erre point en les lueo 
mens. Elt-il poflible que vous ayez def- 
couucrt i Paris vnc Fittoria Cohtm t , 8c 
que cette Nlarquifc , dont on n'auoit 
point encore parle , loir du mérite de la 
Romaine ? Il faut le croire fur voltrc pa- 
role , reucrer à l'auenir les excellentes 
cmalitci ; Se luy fçauoirgrc de la iultice 
•& de la fiuicur qu'elle nous a faite dans 
l'affaire de Phylarquc. Pour la confirmer 
dans Ton opinion, ic voudrais qu'elle 
cufl mon Apologie dp la forte que ic l'ay 
rctouche'e. Mais mon ambition princi- 
pale, Monficur,cft de vous fatisfairc tout 
leui ; les moindres fcrupules qu'il fem- 
blc que vous ayci , me donnent plus de 
peine que ne feraient les oppolitions dé- 
clarées de tous les Docteurs 8cde toutes 
les Académies de la Terre. lugezparlà 
fi ie vous eftime , 8c fi i'approuuc la cu- 
riolitc de Monlicurdc Scudcry qui vous 
veu: auoir p.,rmy fes Illultrcs. le defirc- 
rois feulement qu'il ne vous donnait 
point de Compagnons indignes de vous. 
Car outre le grand Poète que ic recon- 
jiois en voilre peribnne , i'y rrouue en- 
core vn grand Confèillcr d'Eflat, Secré- 
taire, Ambaifadcur, bref tout , en toutes 

chofia 
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«•Vtofcî, & ic n'en parle iamais afetrcmcnr 
à ceux qui me demandent qui eft ce par- 
fait Amy que i'ay à la Cour, 8c cet hom- 
me de qui ic Fais toute ma gloire. Et k*c 
mm anime ,tdulntarit fjr ad aulic fis arttt 
comvofito dift.i fint. Jttrt tu» babts ttjitm 
qui J! fàtnt f.ilf.ir &c. A vnp autre fois le 
refte; car pour ccllc-ry ie n'en puis plus. 
Je fuis 

Monsieur, 

Vtfirt, &c. 

A Balzac, le i Décembre îi j 9. 



LETTRE XX VIII, 

]V1 OSSIIDR, 

Que ie luis mal édifie du Parafite Ita- 
lien : Les Mufes Balzacidcs n'en font 
guercs moins dcfgouftécs que les Putca- 
ncs. Ces deuoirs de Pieté qu'il rendit à 
la mémoire de fon Amy , me plurent in- 
finiment , & i'en ay rendu tefmoignagc. 
Mais ie ne puis fonffrir qu'il en veuille 
faire vn trafic.Il faut bien, au refte, qu'il 
ait peu de connoiffanec de noftre Cour, 
puis qu'il s'adreffe àdes Efcolicrs pour y 
eftrc les folliciteurs , 8c luy rendre office 
auprès d'vn homme qu'ils ne voyent ia- 
mais. Il peche encore clrrangcmcnt en 
l'elcclion de fon fuict , car vous pouucz 
croire que quand on ne fc rnoqucrort 
I s point 
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,on ne luy en fç.iu» 
ra pourtant aucun gré. Moniteur le Car- 
dinal fouFTre volontiers (es Panégyri- 
ques > & en paye quelques-vns ; mais il 
B à (|iie faire d'Oraifon funèbre pour des 
gens qui ne le touchent en façon quel- 
conque. II y a de l'apparence que le fa- 
meux Yurongnc cil reuenu boire à Pa- 
ris , & qu'il n'eft pas fi long-temps hors 
du centre de la belle Dcfbauche. le vous 
fupplic Monlieur, que par l'on moyen 
nous puiflîons fçauoir où fe trouue Mon- 
fieur Maynard , pour lequel ma curiofite' 
ne cc0e point. Si vous auiez aufli com- 
munication auec Moiilieurde la Pigeon- 
nier* . vous m'oblufcrci infiniment de 
luy demander les Ôcuures manuferites 
de feu du Viuicr qu'il a entre les mains, 
le ne penfe pas qu'il vous les refufe , & fi 
vous me les faifiez voir, ie vous les ren- 
yoyerois en diligence , & auant qu'il 
lçeull qu 'elles fulîent venues iufques içjr, 
Ce du Viuicr auoit ic ne fçay quoy d'al- 
lcz bon pour le ridicule, & parce qu'il 
lemble que i*ay eu quelque part a la 
inor: , ie croy cflre obligé de rendre 
quelque deuo:r à fa mémoire. Il m'eferi- 
vit par le Ménager de Blois à Paris qu'il 
uuoit perdu fon l'erc , & qu'il mourrait 
infailliblement, fi ic ne le confolois do 
cette perte. Ic fuspareffeux , àmonoN 
dinaire,& ne luy rendis pas a point nom-, 
mel'aÇce qu'il exijeoit de moy. Patte 

luy, 
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lojr, il me tint parole , & le Meflagcr fui- 
vant àqui ic voulus donner ma rcfponfc, 
nie dit que ecluy à qui ie l'addrcfi'o.s 
n'eftoit plus au Monde. Voila vnepa- 
icflebien fatale, & qui dcnrait&ire peur 
aux gens qui m'cfcnucnt de la forte ; car 
enfin îccoanoisquc ic fcriy incorrigi- 
ble. C'cft 

MoNSIEVR, 

V«J!re.&c. 
A Baluc, le i ^Dccembre itfjj. 



LETTRE XXIX. 

^N^î ONSIEUR, 

Vous aucz veu par mes lettres précé- 
dentes que i'ay reccu toutes les voftrcs, 
& que l'Eloge de voftrc Marquifc ne 
s'eft point perdu. Si c'eftoit elle qui en- 
voyaft les Billets , il les f.uidroit louffrir 
en patience- Mais la perlbcution de l'au- 
tre n'ell pas fupportable , & ie vous inre 
que ic n'aurois ïamais dit de bien d'elle, 
fi i'eufle fçeu qu'elle vous afTaffinaft ain- 
fi de fes clcritures. l'aurois par là efTayé 
de vous plaindre. La * * * * fe vou- 
lut autrefois iouer à moy de cette forte ; 
mais ic fus plus vaillant que vous , Se me 
desfis d'elle couragcufcmcnt. Elle tira 
mille fois a faux, &icicccus vn plein 

boifleau 
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boiflcau'dc billets , fans perdre pour cefi 
ma muette grauité. C'eft awfi qu'il 
faut traîner cette clpccc de Dames, ibit 
qu'elles foient Mules, ibit qu'elles (bient 
I*ees, ibit que vous aymiez, mieux qu'el- 
les foient Sy billes. Vous voyci mon an- 
cienne façon d'agir , & ie luis tout preft 
de faire encore pis , en cis de befoin. Ce 
n'eft pas que ielbis fort occupe" c'eft que 
ie (iiis extrêmement las, & de plus fi 
chagrin , à caule de mes maux, que ic ne 
fçay a qui m'cn.prendre.lc tremble pour 
le Piedmont , c'eft à dire pour vous , Se 
pour vn petit Ncucu que l'y ay , qui 
pourronbien cftrc alfomme dans la fou- 
le. Nos Amis valent beaucoup , mais les 
1 rinces de Sauoye ne font point à mef- 
prifçr , &Ia valeur clhnt trrandc départ 
& d autre, l'appréhende vn grand carna- 
ge, ii le Ciel ne le deftourne. le fuis bien 
glorieux de la bonne opinion qu'a de 
moy MonfieurSpanhcim , car c'eft vn 
homme que l'cft.me infiniment. S'il y 
a quelque chofe de luy , outre les deux 
Liurcs <l uc ''ay délia veus , ie vous fup- 
plic de le dire à mon Libraire afin qu'il 
me les cnuoyc. Au relie, ic ne fais ïamais 
de prière inciuile , ni ne délire voir ce 
qu on tient fecret. C'eft pourquoy ie 
mortifie ma curiofité par ma djfcretion, 
i T.° c ? ntcntc dc lÇ»uoir que Moniteur 
«c Maiitrc ne peut faire que des cliofcj 
excçWSfltc*. Voi, s ne me mandez. iicn<)e 
, mes 
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mes Amours , ic veux dire de Monficur 
Conrart, & de Moniteur Ménage. Au 
moins , qu'ils fçachcnt , s'il vous plai(>, 
1 ardeur que l'ay pour eux , & ne doutet 
rimais que ic ne lois plus qu'homme du 
Monde, % 

Monsieur, 

l'e/hc, &n 

A Balzac, le 10 Décembre iff j 9. 



Fin du quatrl fmt Liure. 
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O N S I E V R , 
le vis hier Monficur 1c Duc de la Ro- 
chcfoucaut.qui me dit beaucoup décho- 
ies , & entre autres , que voftrc Signw/i 
Vittoria tient le petit Homme cjue nous 
connoifîbns pour vn petit fou. Cela 
pourroit cirre, puis-que le nombre en eft 
ï3cz grand ; 8c peut n'dhc pas aufîi, 

puis- 
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puis-que la Cour coiidanne fouuent vr» 
hommefur vnc lîmplc grimace, I'ay ap- 
pris du mcfmc Auihcur que Moïlè fauuc 
clloit Ja paflion de Monfieur & de Ma- 
ri une de Liancourt , 8c qu'on a fait vne 
Metamorphofe chez Monfieur le Chan- 
celier. Il s'eft cltonné que-ien'av nen 
veu de tout cela , Sfm'en a pirle auec 
cftime ; Mais ic n'ofe vous les demander, 
de peur de vous importuner fi fouucnr. 
Il mefufritd'auoir receu nonucllemcnt 
les trois Volumcs.dc l'affaire du Caro 
que ie vous rendray auecfidcliré,& dont 
ic vous remercie cependant de tout mon 
creur. l'ay reccu de plus, lcLiurede 
Holllen 

ius,8c l'AmourTyrannique deM. 
de Scudcry, de la le&ure duquel ie vous 
confefle que ie fuis encore tout-cmeu, Se 
tout-agité. Il y a bien quelque petites 
chofes dans cette pièce que ic voudrois 
ou'il reformaft , & il pourra s'en auifer 
de luy-mcfme , mais le refte à mon gré 
cft incomparable ; qui remué les palïions 
d'vne ellrange forte } qui m'a fait pleu- 
rer en defpit de moy ; qui a fait que le 
Cid & le Scipion ne Ibnt plus mes délices. 
C'eft peut-clrre qu'on iuge ordinaire- 
ment en faueur des chofes & des perfon- 
nes prefcntes.&t qu'il ne me fouuicnt pas 
biendupaffé. Qupy qu'il en foit , ie ne 
fcray pas marry que Moniteur de Scu- 
dery fijache qu'il a fait de moy ce qu'il a 
voulu , ôc m'a tire du lieu ou la Philofo- 

phic 
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plue m'auoit mis pour me ranger parmjr 
les Badaux , & dans la foule du mcnqi 
Peuple. Mais qui cft , ic vous prie , ce? 
galant-Homme que vous m'auez nom- 
me Sarrafin , & qui fe nomme Monficur 
d'Arbois ? Le nom m'en plailt, auflîbicn 
que les Remarques , & i 'honore encore 
la mémoire de certe precieufe liqueur 
que l'ay préférée autrefois à celle d'Ef- 
pagne. & des Canaries. Raillerie à part, 
Monlieur Sarrafin cil vn Docteur ex- 
cellent , & qui débite beaucoup de cho- 
ie d'vne manière trcs-agrcablc. Vous 
me direz le refte s'il vous plaill , & ie 
fçauray de vous 

SluigaiM y V7idt domo , quitus nut mihi 
•vtnit ai orit ? 
le voudrais de bon cœur qu'il eulV pour 
moy les mefmesfentimcnsquci'ay pour 
luy. Peu s'en faut que ienc luy deman- 
de tout à cette-heure fon amitic.moy qui 
ne cherche point autrement connoifi'an- 
ce. Mais cela arriuera vn iour , le cœur 
me le dit , & ic chercheray volontiers 
l'occafion de luy tel'moigner l'eltime 
que ie fais de Ion F.fprit. Croyez vous, 
au refte , que Monlieur de la Rochcfou- 
cut n'auo't iamais ouï parler de nollre 
Monfieur de Pcircfc , 8c que force autres 
pcrlbnnes qui ne font ni barbares , ni 
ignorantes , ne le connoiflênt non plus 
que luy? Vous voyez par-là , quefa ré- 
putation eftoit bonne , mais que c'eft le 

Seigncu» 
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Seigneur Italien qui a entrepris de la 
faire grande, & que fa l\inglolïic cft plu- 
lloft vn effet de les follicitations , qu'vn 
deuoir volontaire dont les Peuples fe 
foient muiez.. le voudrois que le Due de 
Wcymar trouuaft vn aufïi bon Amy , 8c 
qui euft autant de fofn de fis mémoire. 
Ce feroit cduy-là , Monficur, qu'il fau- 
drait célébrer en quarante Langues , Se 
qui mérite le nom de Héros que nous a- 
vons mis à fi bon murehé , & que de no- 
Itrc grâce , tant de gens portent indigne- 
ment, le ne parle point de fes prcmiarçs 
merucillcs , ni neveux faire icy fon Hi- 
ftoirc. Mais ie vous demande fiTHiitoi- 
re mdinc d'Alexandre a vne plus belle 
année, que celle dans le cercle «laquel- 
le il a gaigne trois bataillcs.pris troisVil- 
les, & fait prifonniers trois Généraux? 
Il a eu tort, neanrmoins, ( mes Mufes me 
l'ont reuelé ) de faire tant de chofes en h 
peu de temps. Il eft caufe , par là .que la 
Mort s'clr cquiuoquéc , & la creu beau- 
coup plus vieux qu'il n'eftoit. Elle a pris 
les derniers quinze mois de la vie , pour 
vne vie tout entière , parce qu'au lieu de 
conter le temps , elle a conté les Viiftof- 
rcs.Vous voyez comme i'ay vn peu cllc- 
yc mon ftilefur la fin de cette Lettre , 6c 
que ie me fuis oublié du (impie 8c fami- 
lier, que nous auons fait protefration de 
garder en noltrefccrct. Mais vous-vous 
en oubliez bien plus Ibuuent que moy .3c 

me 
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médites par tous les Courriers des cho- 
fes qui (cmblcnt fort eftudices. Si elle 
tombent négligemment fur le papier , el- 
les font recueillies aucc grand loin , & 
l'Art devoflrecxpreffion n'eft pas moin- 
dre que voftrc grand fens. Souffrez cet 
aueu que ie rens icy entre vous & moy, 
& fçachez qu'il n'y a homme dans le 
Monde que l'cftimc tant que vous.com- 
me il n'y en a point qui loit fi parfaite- 
ment que moy, 

Monsieur, 



^ ONSIEVR, 

Ne vous prenez iamais de refpondrc à 
mes Queltions & à mes Doutes: le ferois 
pien marry li l'honneur 8e le prolit que 
ic reçois vous incommodoit. Ncin'ef- 
cnuez, s'il vous plairt qu'vn Monofy lla- 
D e. & traittez-moy auftï fuccintement 
que les Lacedemoniens traitterent Phi- 
lippe. Ilmefuffitpourueu que vous fi- 
gnicz ce Monofy llabe , & que icfçache 
de vos nouuelks. l'en ay eu abondance 
par voftrc Lettrcduii. du moispalTr; 
le vous en remercie de toute mon a(Tc- 



Vtftr*. &f 



A Balzac, le 8 Ianuier 1*40. 



LETTRE I f. 




âion, 



a M. Chapelain. Liv. V. «n 
£1 ion, & vous pouucz croire , Monlicur, 
<|uc puis-qu'vn peu de bien feroit capa- 
ble de m'obliger, i'ay vne parfaite rc- 
connoifTance des profufions que vous 
m'en faites. LcTombcau duDuc dcWev- 
mar eft digne de luy 8c de vous ; 8c des 
trois Verbes marquez" ic fuis , comme 
vous, pour le dernier contre les deux 
autres, h traeay me femble plus de la 
guerre que i'tfbatuhirtiy. Il cil moins hi- 
iloriquc que itfmdqy ; Il en dit allez , & 
l'autre peut-eftre en diroit rrop. La pen- 
fee, au relie, cil incomparable. Dire que 
la dernière Vicloirc du Roy de Sucde a 
elle emportée par le Duc de Wcy mar , & 
qu'il cil mort traçant vn Empire , c'cfl 
confacrer fa mémoire par quatre paroles, 
& c'cll luy donner l.i plus courre & la 
plus belle loiiangc qu'il puifTe iamais re- 
ccuoir. Puis-que vôfJs croyez nue la lc"- 
clurc de l'Apologie ne (era pas dcfigrea- 
ble à vollrc excellente Marquife, i'en fe- . 
ray faire vne nouuelle copie , 8c vous 
l'cnuoyciay quand elle fera faitte. le 
vous lupphe que ic fijache au vray ce 
que c'cll de cette ridicule Mode de cer- 
taines cens, qui en plein iour, & lors que 
le Soleil n'eft obièurcy d'aucun nuage, 
fe font feruir aux flambeaux. Dites-moy 
aulïi, s'il vous pkûlt , lequel vous trou- 
vez meilleur de /.: pointe du ioitf ou du 
point du ititr, £c fl vous approunez la pro- 
nonciation de l'aris, qui couppe en deux 
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le Monofyllabc eu-, i'ay cii > > & 

qoi rend Rome, & Litmic, comme ils font 
efents ; au lieu que route la France pro- 
nonce Roume & Lionne. Au reltc.Mon- 
licur, ne vous eftonnez point du iuge- 
mentquc i'ay fait de la Pièce qui a caiifc" 
tant de bruit, le l'ay leuc vne feule fois 
à la haftc.mais ic vous auoué qu'elle m'a 
touché feniiblemcnt Et pourtant, ic per- 
fide en mon opinion , que **• eftvn 
grand Poète, & • • * * vn Grammairien 
d'importance, le fuis 

Monsieur, 

Vtjlrr.&t. 

A Balzac, le ■-- Ianuicr : S.-. ■ 



Lettre m. 

ON StEOXt 

Que voftrc bonté & voftrc iuftice 
font grandes , & que vous m'auez. fait 
plailir de ne pas fiçncr la condannation 
de l'Homme de Champagne .' Ce que 
vous m'eferiuez furcciuiet, efttiréde 
la plus fine raiibn , & ex ip/îtuvijceribia 
feritatis , ainû que parlent Meflieurs nos 
Maiftrcs. Il cil certain que nos gens de 
Cour Ce donnent vn peu trop de licence, 
& qu'ils eftendent leur iurifdiction plus 
loin qu'ils ne doiuent, S'ils ne peuucnt 
foulfrir _nofti e icunc Docteur , qui a fa- 
cri fié 
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crifié aux Grâces, de quelle façon trait- 
t croient- ils le farouche Heinfius.a'il luy 
prcnoit enuic de foire l'on entrée dam Ws 
Cabinets ? Auec combien de huées en 
auroient-ils chafle le vilain Craflbt , 3c 
l'indecrotable Dcmfterus ? Qui, pou r- 
roit fauucrdcs coups d'cfpingles Fcderic 
Morcl, & Théodore Mlrcilc , ces deux 
célèbres Anci-courtifans, qui tomboient 
toafioura du Ciel en Terre ,& partaient 
vnc Langue qui n'cltoit ni humaine , ni 
articulée, bien-loin d'eftre commune, & 
intelligible. Ces gens-la citaient rudes & 
fauuagcs, & ncantmoins, ils auoient leur 
prix , auflfi bien que les Diamans bruts. 
La dureté de leur eicorec couuroit quan- 
tité de bonnes chofes, au lieu que la belle 
monflro de nos, Polis cft d'ordinaire 
creufe & pleine de vent. Dites-moy en 
confcicncc , cftimci-vous dauantagecc 
qui rcfte du dcbris de laCour de la Rey- 
nc Marguerite , ou de la PrincciTc de 
Conty , que ce qui cft forty de l'Efcole 
dcScaligcroudc Lipfc ? Eteft-cevn ii 
grand Pcrfonnagc que ce •*•• qui ré- 
gente auec vn Empire Iiabfolu? Pour 
inoy , i'ayme encore mieux les Pedans 
en Grec , que les Pedans en François, & 
la fçauante ieunefle de noftre Homme 
doit cftre préférée à la vieille fumfance 
de * * * *• H s'en faut bien , Moniteur, 
que ic fois fi prudent que vous, le mets 
les noms tout du long , 8c ne cherche 

point 



/ 
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point de chiffres pour les defguifer.Auee 
la meime circonlpeclion , ic vous diray 
que ie me paftcray aifément des Vers 
<]uc ie vous auois prié de me faire copier, 
& que pour cela , il n'eft point bclbin de 
hflerla main de voftre Copiftc. Ce n'eft 
pas que le Poète ne foit bon , mais c'eft 
que le Leétcureft delgoullé, & peu cu- 
rieux auiourd'huy d'Elcgies , de Para- 
phrafes, & de Mctamorpholes nouuclles. 
té Mil 

Monsieur» 

A BJiac,lc4 Fcuricr 1&40. 



LETTRE IV. 

jlVÎ o N S I E V R, 

Vous aucz retouché heureufement le 
Tombeau du Duc de Wcymar. Il vaut 
vue des Pyramides d'Egypte ; & l'Aigle 
qui alloit tomber Ibus les coups n'eft pas 
vn changement de peu d'importance. 
N'cftcs- vous pas d'auis.Monlicur.quc ce 
Héros entre dans nos Entretiens ? Cela 
Te pourra fans violence , & fans le faire 
venir de loin , puis que les nouuellesdu 
Temps font les plus ordinaires fujets des 
conuerfations , & qu'il n'eft pas necef- 
Uirc que toutes nos matières (oient Di- 
dafeaJiqucs. On m'a cnuoye la Tradu, 

<Sion 
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âion du Paralîtc, qu'il a barricadée d'va 
fi grand nombre de m ami aii Ver» , q uc 
l'ay failly à m'arrcltcr ia, fans parler ou- 
tre. Il eft certes admirable de s'clrre 
choifi Iuy-mclme pour loullcnir l'hon- 
neur de la Fiante, & pour humilier la 
prclbmption de l'Italie 

En cor Zcnodoti, en iecnf Cratetis. 
Ic fuis tres-pcrliiadé du mente de Mon- 
licur de Pey refe, mais c'efi de là réputa- 
tion que ic vous parlois , 8c vousiçauez 
qu'il y a vn Dmiim Jlinue que tous les 
] loftcs ne poflèden t pas , & qu i fait con- 
noiltrc ceux qui le pofledent , non feule- 
ment du Sénat & de l'Ordre des Chcua- 
liers, mais encore du menu Peuple & des 
Artifans. le n'ay point rclcû le Liure 
que vous m'auez cnuoyé , mais ic ne 
penfe pas que mon premier lugemenr ait 
cite précipite. Quoy qu'il en Ibit , i'ay 
de l'inclination pour l'Authcur.&à vous 
dire le vray , il me femble qu'on ne le 
confiderc pas alfcz. 11 a ic ne l'çay quoy 
de noble Se de grauc qui me plaift. Ic 
parle de fa perlbnne , Se non pas de ("es 
premiers Efcrits,ou l'auoue qu'il fait vn 
peu trop le Capitan. Mais qui clt-ec qui 
n'afes taches, & qui n'a eu les Ieunefles ? 
Il n'eft rien dans le monde qu'on puiflc 
Jouer fans exception, 8c tous les hommes 
généralement ont beloin de grâce. Ne 
verray-jc rien dé noftre cher Monfieur 
Silhon pour me remettre eu appetie , & 

ne 
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lie fçauray -je point que Ja r'onuneae» 
a la fin quelque icmors de-mal tramer 
la vertu ? l'atten» ecne nouuclle aucc 
impatience,& les occafiens de vous faire 
connoiOrc qucjeiuis paflionncuicnt, 

M0NS,EVB ' v.fir t ,&c. 
A Baliat, le iC FeUricri«40. 



LETTRE V. 



M. 



.-ONSItUR, 

le prens part aux loiiangcs que 1 Alle- 
magne vous a données , Se me rcfioliis 
extrêmement du bon fucecs de vollrc 
Sonnet. le fuis refolu de l'alléguer tout- 
entier dans vn Chapitre que îc médite ; 
& afin que vouslçaehiezquc voflrc Amy 
c(i Wcynurien aulTi bien que vous , ic 
\ous apprens que ce Hcros>peu de temps 
auant la mort , s'eftoit enquis de moy & 
de mesEltudcs, aucc des foins qui tcf- 
moignent qu'il en attendoit quelque 
choie. Monlicur Ferct l'on Sccrctiire,qu« 
cft vn homme de beaucoup d'elprit,&de 
la Catégorie de nos illuftres Palatins , a 
eferit la-deflus à Monlieur de Borircl, 
qui me donnant cet auis , me l'explique 
ae la forte que vous pouuez vous l'ima- 
giner, le n'ay point veu la Coniuration 
Italienne de leaa Louis de Fiefque, ic 

n'en 



a M. Compila tN , Lit. V. zij 
en admire du tout point la Traduction 
Francoife, & en trouuc l'Epiftre très- 
mal plaifantc ; Que veut dire Fonienay- 
faune Geneuiiui ? Eft-cc nom de Sei- 
gneurie ou de Guerre , ou de Myirerc ? 
T'ay peur que les R icurs ne feront pas de 
Ion codé i & qu'il fc pourra fâirç quel- 
que Epigrammc in Pelyntymmi , qui le 
rebutera de noilrc Cour , & Juy dira fur 
le fuict de fes prétentions en l'Eglilé, 
qu'on n'a garde de donner dctiltrc à vn 
homme qui en a p*ris défia plus d'vnc 
douzaine,?: qui s'érige luy-mefmc en ce 
qu'il luy plailh le fuis bien auant dans 
la Querelle d'Annib;il Caro , niais ic ne 
change point de pafTion.fc l'eftime tous- 
iours plui honncltc-homme quefon Ad- 
vcriàirc, quoy que , peut-eftre , fon Ad- 
verfaire (oit plus grand Poâeur que 
luy. le n'ay guc'res veu de Grammairien 
de la fore- de ce Modcnois, loit icy , loir, 
dans les Commcni.iircs fur la Poétique 
d'Ariftote. Il faut auouër , pourtant, 
qujP pé ( he quclquesfois partrop de fub- 
tiiuc , & qu'au relie, c'eftoit vn ennemy 
public , qui ne pouuoit fouffrirle pierite 
ni la réputation de perfonne. Ic fuis 

MONilFO», 

A Balzac, le i Mars 
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LETTRE VI. 

iN/t DMtltURi » », 

IleftduFa«de» •••• M"£* f » 
& a cftc nourry fous la dilciplmc d au- 
tres gens de bien de cette lortc. Mais 
quelque inclination qu'il ait à la mefdi- 
lancc , ic ne laiflcray pas de le trouucr 
gentil-garçon, & mclnie galant-homme, 
parce que ic voy à prêtent qu'il a de la 
barbe. Que fi ic ne l'ayme pas de cette 
amitié fainte & faerée que l'ay pour 
vous, l'auray vne paflion pour luy" qui 
ne m'incommodera point , & dont il de- 
meurera aflez fatisfait. le le metray au 
nombre des Charlatans, Violons, Parfu- 
meurs , Faifcurs de ragoufts , & de tous 
ces Artifans de volupté , qui font virtuoji 
en Italie, & comme vous fçauez 

DcUftant, Capeline, non amant ar. 
Ces gens là eftoient chafTcz de la Répu- 
blique de Sparte, mais on lcurrailbic 
entrée en celle dcsSybarites.&pourmovy 
ie les cherche, pourec que i'ay belbin de? 
îoyc , & ne fuis point fafché qu'ils ne 
m'obligent pas à les aymer, parce que ie 
veux aymer peu de gens. Ils me ioula- 
cent par là de beaucoup de peine j Ilf 
lont caufe que ie ne lbuffrc pas hors de 
moy-mcfmc , & m'efpargnent , a tout le 
moins.lcs alarmes qui tourmentent d'or- 
Jinauxlavrayc amitié. Pour iMonficur 

de 
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de Voiture , il cil touliours luy-rnefmc 
c'eft a dire toufiour» ejcccllenc-hoimne ! 
Ets'jlacftédit, que la Nature n'eftoit 
jamais plus, grande que dans les petites 
choies , tournons cela a l'auantage de fes 
Billets.ïc prefcrons-lcs aux Volumes dej 
Autheurs Afiatiqucs. I c vous demande 
la continuation de fes bonnes grâces , 8c 
vous prie de l'aiTcurcr de monlcruicc. I) 
y a peu de chofes dans le Monde que i'c- 
itime tant que luy, ce peu que i'excepte, 
n'eft pas loin de vous. Onm'acnuoyc 
la Mctamorpholc.quc i'ay leue, fins l'a- 
voir conlidcr<fe. le n'ay pas laiiTc pour- 
tant, dans cette lecture tumultuairc , de 
remarquer quantité de belles chofes , & 
peut-eitre que l'obfcurité qui m'a paru 
en certains lieux, ne vient que du peu 
d'attention que i'y apportois. le ne vous 
parle point de l'inucntion de la Fable. 
Pour l'expreflion dcspcnfccs, elle m'a 
Icniblé quelquefois bien raffinée , Si m'a 
fairôuuenir de cet ancien Orateur , qui 
r.cTOuloit pas dire fans figure, ie vous 
c iomii h htm iorir. Mais que voulez- vous 
rlirc de l'autre , qui veut que ie life vnc 
l'iecebcaucoupplus longue. & qui n'a 
parde d'eitre du mente de celle- la ? 
QuVm m'enuoye aux carrières p'.uitolfc 
que de m'y obliger. Vous fçauez ie rdtc; 
£i ie demeura 

Monsieur. r»J!n, év. 

A Balzac , le i ç Mats if4c, 
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; 

r.t -de 

ccon- 1 
ticlme I 



iiO LtTTRESDE M. DE BALtAC 

LETTRE VU. 

^N/ï ottsiEun, 

Voltrc Sonnet cft véritablement 
ces bonnes choies qui veulent cftre< 
fideTCes,& qu'on cltime plus la dixn 
fois que la première. Ic ne l'auois point 
encore trouiié fi excellent qu'aujour- 
d'huy;Et bien-loin «i'approuuer lacoru- 

J «fanon du charbon , dont vous le vou- 
tl noircir.i'ay peurque ic n'auray point 
d'affra riche inaticrc pour lcpouuoircn- 1 
chafler. le ne laifllray pas pourtant de' 
le mettre en ocuurc , quand ce deuro 
cflrc dans du plomb ; & lànsprctcndre 
de remerciaient, fçachra,Monl>cur,qii'il 
ne le verra iamais de Liurc de moy , où 
vous ne vous voyez, à droite, & à gauche. 
L'Efchantillon que vous m'aura cnuoyé 
cil exquis, êi cette façon d'efenre me 
plailt bien datuntagc.quc celle d'vnc in- 
finité d'autres Daines fi célèbres d'ail- 
leurs par leurs Elcriturcs. Elles Prêt 
chent & déclament la plulpart du temps; 
Et leurs grandes Lettres , ne font que de 
grands Corps mal an imcz.Au lieu qu'icy 
tout cftcfprit,&quc rien n'y lent Peltu- 
de ni l'iropreflion: ëtjtod ne qu'td tibi dijfi- 
vmltm in iff'. Corntlia Gracchormn matre 
abmn'martr. Prmeifit enhn Ftnnhue eft elc- 
gttvur atque ttioM ncut'e Jh-ibere , non e.a- 
temimxiî & adiratmampnnpam. A ce 
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que ic voy , noftre Homme de Rome 
changera (on nom en autant de fonts 
que Tabarin changeoit l'on Chapeau , fie 
par confequent , il 1er ; toufiours idem & 
alter. Il vaudroit prrique autant courir 
nu par les rues , que de faire vnc pareille 
folie ; 6c s'il euft eu vn Am.y charitable 
•auprès deluy .ildeuoirfe mettreà la por- 
te, 8c le prendre au collet , phiftoirque 
de le laifTerfortir amfi bigarre de noms 
& de Seigneuries. le fu:s 

MOKStlOR, 

A Balzac, le i; Mail i«io. 



LETTRE VIII. 

1VÎ O M S I E O R, 

Demeurons d'accord que Caftc!uetro> 
eft vn Grammairien Pliilofophc , qui 
cherche la vérité auccadrcflc, &fc lerc 
fortement de la raifon. Quelquefois, 
ncantmoins, il veut la porter plus-loin 
qu'il ne faut , & ie pourrois le reprendre 
en certaines choies plus iultement qu'il 
n'a repris mon Amy. C 'cil le Seigneur 
Annibal que ie nomme ainfi , & ic vous 
conjure d'employer vos Agcnsdc la Rue: 
Saint Iacqucs pour me faire rccouurer 
fon Enéide in quarto , aucc les Dialo- 
gues de Spcron Spcroncpourcc que i'ay 
K J bcfoui 
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kciom de I'vn 8c de l'ancre Liure. Mon* 
ficur le Duc de laRochcfoucaut m'a par*? 
le de quelque nouucauté de Monlieur 
Des-Cartcs. le fuis en peine de luy.n'cn 
ayant ntn appris il y a long-temps, Se le 
l'ère Merfennc à tort de ne vous infor- 
mer pat de cequ'ilen fçaic. Feu Mon- 
iteur le Marefchal de Schomberg m'a 
monftrc autrefois des lettres de Madame 
de Liancourt qu'il arrolbit de fes larmes 
en me les lifant. le nem'auifay pas de 
lu.y en demander copie. Il cuir cité rauy 
de me faire ce prelcnt, & nous les confé- 
rerions à cette heure auec celles de Vic- 
toria, le dis plus , Monlieur dans le def- 
fcin que i'ay de parler de noftre Langue, 
de noftre Proie , 8c de nos Vers ; de nos 
Honncltcsgens 8c dcnosFcmmesde bon 
efprit.ie ferois bien-aite d'alléguer quel- 
que mot ou quelque ligne de ccllc-cy , 8f 
ce feroit peuc-eftre la feule façon hon- 
nefte de faire connoilhe fon clpric au. 
Monde auenir. Afage tnan Authores fa- 
minas ipfa quamuis Diviou Rtg'niii ita défi, 
lotjuatur apiul dtvaatm Poetmn , Attthor 
ego ire Les Vers que failbic le Duc de 
Wcymar eltoienc-ilsAIlcmans.François, 
ou L«ins? l'en attcns l'efclairciflemcnt, 
& demeure cependant, 

Monsieur, 

V'fln, &C, 

A Balzac, le io Auriliffao. 

LET" 
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LETTRE IX. 



Le rare Monficur de la Thibaudiere 
ne frit que de punir d'icy , ou il a de- 
meure toute la femaine. Durant ce 
temps-là i'ay rceen voftrc lettre du 
vmgt-fixicfme du Mois pafTé.dc laquelle 
ic vous prie de n'eftre point en peine, 
car il n'a ni veu la fufeription du dehors, 
ni n'a fenty le mojndrc mot du dedans : 
le ne fuis pas de ceux qui font myftcrc 
de tout; mais 'C fuis encore moins de 
ceux qui diuiil^uent les Myftercs : Et 
quoy que ma liberté foit directement 
eppolec à la feruitude des Courrifims, ic 
defire, ncantmoins , qu'elle foit diferete, 
& ne face torr ni à mon Amy , ni àmoy. 
Cela foit dit^'il vous plaift.vnc fois pour 
toutes; vous deuci dormir en afièurance 
de ce coftc-Ia , 8c fi vous ne me conûdc- 
rez à l'auenir comme vn Confcflcur de 
Robe-courte, en vous desfiant de mon 
efprit, vous doutez de lapuiflancequ'a 
Ja Philologie fur les cfprits. Au refte. 
Mon lieu r , vous m'aiicz ennoye vn fi 
beau pourtrait , que ie me pafierois aife- 
ment de l'Original , s'il ne vouloitpomt 
prendre la peine de venir icy. Il cfl :\ 
prefent à vn quart de lieue de Niorr, 
auec Monficur l'Abbé de Lauar-din. Mon- 
ficur de la Thibaudiere dit qu'il a des 
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^montagnes de Rccucils.&qu'il ne lit mi 
•un Authcur ancien ou moderne, fur le- 
•lue) il ne face des Oblcruations. Ayant] 
de l'e fprit Je de l'adrefie infiniment , ie 
ne doute point qu'il ne nous face voir vn' 
jour les plus belles choies du Monde. Les 
Meramorpholcs de la Couronne Impé- 
riale Si de la Lionne ccleltc ont fonde- 
ment & rapport» & la première ne peut 
titre faite pour vn autre que pour le Roy 
de Suéde , ni la féconde que pour Made- 
moilclle Paulet. Mais l'inucntion dont 
il s'agit n'eft pas fi iufte qu'on pourroit 
s'imaginer; Le Soleil peut cftre Riual 
«le tous les Bergers , de la mefme forte 
que de Daphnis , Se Amant de toutes les 
Bergères de la mefme forte que de Philis. 
le ne m'explique qu'à demy , parce que 
ie n^ay pas leloifir d'en dire dauantage. 
le croy pourtant que vous m'entendez 
aflèz, 8c que nous ne lèrons point de dif- 
férente opinion, le fuis fans rclërue, 

Monsieur, Vojlre, &c. 

A &ikac, le M Autil i «40. 



LETTRE X. 

M 

J.V1 O N S I E I, - R, 

Les faucurs Monfieur le Comte de 
Fiefque ne me font pas des ebofés nou- 
velles. Il y 1 long-temps qu'il prend 

plaid 
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plaifrr à m'obhgcr, 8c ca efté vn des pre- 
miers Prottâciir» dcmcsEfcrits. A Ro- 
me me/me, ou la faction Frarcsquc exer- 
ce fa tyrannie, & menace dcl'Inquilition 
i eux qui ne loin pus de Ton auis , il fe dé- 
clara ouueru-ment pour la vente oppri- 
mée , contre la calomnie triomphante. Il 
eft donc par là interefledans ma Caulë, 
& comme dit vn de nos Amis du temps 
paire". 

Me farittr Cervat )uduiumij!u fiium. 
le ne laide pas dcluy eftre extrêmement 
obligé de cette noble confiance , & de 
vous fupplier Monlieur , de luy en tcf- 
moigner de ma part vn extrême rcllcrt - 
riment ; à quoy vous adioufterez , s'il 
vousplaift. que îe fais vnc eltimc tres- 
parfaite delà valeur. le prens icy ,v.ilcui', 
en fa plus large & plus cltcnduc (lanifica- 
tion, & enferme lous ce mot vne infinité 
d'excellentes qualitez naturelles Si ac- 
quifes.ciuiles & militaires. Mais ce n'e/t 
pas icy ou il faut faire Ion Eloge : Nous 
trouuerons vn îour quelque lieu plus cf- 
clatant pour luy faire voir noftre grati- 
tude, le fuis aufli tres-oblige* à Monlieur 
Luillicr, incujus fnvcîiJf->Ka tnentwM,esul 
tiut tt'iam dmmatiu <id befliat , libenter 
accjiùcfierem. le me confole , en tiret, 
prelquc de tous mes defplaifirs, quand ic 
îbnge aux bontez que ce cher Amy a 
pourmoy. Il me fait l'honneur do m'ay- 
n:cr & il le peutaffeurrr qu'il u'a point 
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au Monde vn plus fidcle 8c plus paffionné' 
fcruitcurqucmoy. Monficiir l'Abbe de 
h Rochcfoucaui a vn de Mcflicurs Ef- 
prit auprès de luy , qui m'a fait la fàueur 
de mcvcnirvoir, & de demeurer trois 
iours en ce lieu, l'y ay rrouué encore 
plus de bien qu'on ne m'en auoit dit , 8c 
lenctrouucguércsdcçcns de fa force, 
tant il cft fçauant îc iudicieux. Au refte, 
grand admirateur de voftrc venu, 8c qui 
parle de vous comme il faut , pour eirre 
eleouté de moy fauorablemcnt , quand 
d'ailleurs il ne me diroit pas les plus bel- 
les choies du Monde. le ne connois per- 
fonne qui l'oit plus digne que luy d'eftre 
l'Aifnc" de ce Frcrc qu'il a auprès de 
Monficur le Chancelier 8c dont le mente 
cft aulïi généralement approuuc de ton- 
te la Cour. Madame laMarquife dcRam- 
Duuïllct m'oblige touliours beaucoup 

Elus que ic ne mérite. Il mefouuicnc 
ien que ic luy dois, mais ic demande vn 
pou de rcfpit à caufe que ic fuis accablé 
a'a.lxurs. Ic pleure touliours la mort 
de Monficur le Cardinal de la Valette, & 
la Philofophie n'a point de remèdes pour 
m'en confolcr. Le Temps mefme n'y 
pourra rien fàircpaice qu'il va trop len- 
tement en befoigne , 8c ainG ie pafTc-ray 
en deiiil 8c regrets ce qui me relie de 
vie. C'clr, 



AlUljac, le i May tfao. 



V'jlrt, &c, 
LET- 
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LETTRE XI. 

p u s t eu a, 
le ne ptnfe pas que la pudeur de cette 
Madame de Liancoart que vous louez 
tant , foit plus grande que ' voflre humi- 
lité. Peu s'en faut que vous n'en parliez 
comme font les icunes nouiccs. Cela 
feroit bon dans vnc Confcfl'ion générale-, 
aux pieds d'vn Percde l'Oratoire ; Mais 
de m'eferire que» vous n'auez point de 
nicritc.&quc c'eft moy qui vous fais va- 
loir , prenez garde que ce ne foit donner 
vn dementy au'Public en flatant vn par- 
ticulier. Dieu vous le pardonne, mon 
bon Monfieur. Il faut encore, pour cette 
fois, fouffrir la fuperfluité en voscom- 
plimcns , quoy qu'au iueement de Mon- 
fieur de • * * , il ne la faille fouffrir qu'à 
la table, ou ic fuis d'accord auec lu y que 
les entremets font de l'cffcncc de la bonne 
cherc. le vous auoue que la compagnie 
de ce Gentil- homme me plaift merueil- 
Jcufcment, elle cft mtflce du Monde le 
des Liures: Il y fait entrer du Sérieux 
&du ridicule ce qu'il en faut iuftemenc 

fiour tenir l'cfpnt entre la dcfbauchc & 
'cftude , dans cet agréable milieu qui 
participe de l'vnc & de l'autre. Si i'eufie 
lccu que fa Lettre vous euit elle incom- 
mode , ic l'enfle empefchc de vous eferi- 
rc : Mais ic m'iniaginois que douze li- 
gnes 
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{sucs de voftre ftilc à tous les wrnrs , né 
vous donnoient pas beaucoup de peine j 
outre qu'à vous dire le vray ,1'enuoy de» 
gans d'Elpagnc a Monlicur de Voiture 
m'agréa 11 fort.quc l'auois enuie de voir 
encore vn Billet de ce mefnic air. Mon 
lieur de Thon a cnuoyc à Monfieur Gi 
rard la Relation de la mort de Monfieu 
le Cardinal de la Valette. Il a voulu dire 
enterre i Thouloufe, dans vue Eglilè ou 
rcpolént les Corps de trois Apoftrcs,& de 
rlulicurs Saints. l'y remarque encore 
beaucoup d 'autres ientimens d'vne véri- 
table pietc , ?t ie vous auouc que c'eft en 
çeu ou ic trouuc quelque fu|et de con- 
folation. Pour le moins , cft-cc la feule 
dont ic veu ille me feruir dans vnc fi gran- 
de perte. le fuis 

WOKS IEUR, 

VtStt, 



LETTRE XII. 

M 

Le dernier Cou rricr m'a fait riche . & 
vousauez eltclibcral.tant de vos prefens 
quedeceux d'autruy .La Lettre de Mon- 
licur Silhon a Monheurle Cardinal Ben- 
t moglio, cti toute pleine de belles , & de 
bonnes chofcs.Ellc ne m'.i pas feulement 

diucrty, 
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diuerty, elle m'a inftruit; & Tes iudi- 
ciculcs reflexions fur les cndroitsphu il- 
luilrcs du Liurc Italien , font les chef- 
d'erourcs d'vn Ouuricr confommé. De 
libéral vous deuiendrici magnifique . (i 
vous me pouuiez faire fouuentde pareils 
prêtent; & ils feroieot bien mieux re- 
ceus icy , que le Plan du Baftiment de 
Monfieur * * • •. Quelle vifion cft-ce 
que celle-là ? Et que veut dire ce Rcpu- 
bliquain de tirer vanité de la ftruJture 
de faMaifon.fcachantquecefut vn crime 
à vn autre d'auoir efleué la fienne vnc 
toife plus haut que celle de fon voifin ? 
Madame Dcflogeî m'auoit defia annon- 
cé cette importante nouucllc,& m'auoit 
mande de plus, que ce Baftifleur eftoit 
en grande confideration en fon Païs , Se 
tout-puiflant aupresdefon Maiftre.Nous 
verrons ce qu'il defire demoy , car il 
doit y auoir vne Lettre auecle paquet,8c 
il protefteà Madame Dcfloges.qu'il m'en 
a efcrirplulicursautrcsqucie n'ay pour- 
rit receucs. Vous me lurprenez cftran- 
gcmcnt.dc me dire que le vieux Do&cur 
que nous auons toufiours tant aymé, 
n'eft qu vn fourbe raffine'.- il ne prefche 
que bonne foy, que franchife, que finec- 
rite'. le fi;ay que fouucnt on trompe par- 
là, & que certaines gens louent la vérité, 
afin de mentir plus durement. Iefçay 
qu'il y aura toufiours des Pharifiensdans 
le Monde, toufiours dss Siluftes 8c des 
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Scnecques , qui fous de beaux Sermonîj 
cacheront de mauuaifcs mœurs. 

O vit a fiUax, abditts J enfin gtr'u ! 
Ou fi vous voulez , aucc Liccron , front, 
»cul: perfrpe mc»:iifntur, oratio vtro J'fpif- 
fnne. Il faudra, obi'crucr ce Galant-hom- 
me à l'auenir , & ne point donner lieu à 
fes fincfTes . de prendre .tu an rage fur no- 
llrc naïueré. Mandcz-moy , s'il vous 
pliift, quelle opinion vous aucz d'vn Au- 
theur Italien nomme' Dauila, qui a eferit 
l'Hiftoircdes Guerres «uilcs de France» 
Eft-il comparable aux Anciens , comme 
on m'a dit ? Sa langue eft-ellc pure ? Son 
efprit definterefle ? fa Politique folide 
&c. Tout cela, Monficur, dans la fami- 
liarité de voftrc ftile ordinaire , &fans 
aucune méditation. I'ay reccu des nou- 
velles de noftrc bon Monfieur Maynard,. 
qui fera icy dans peu de iours , s'il eft 
homme de parole. Obligcz-moy . ce» 
pendant , de luy faire tenir vne Lettre 
que Monfieur l'Official luy eferit. De 
plufieurs vers dont il nous a régalez , en 
voicy dix, qui ne font pas véritablement 
dans le genre magnifique, mais dont le 
charaftere roc fcmblc bien doux & bien 
naturel. 



a Phi- 
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Ke penfet pas, Pbilis, que ie me Lift 
De voir durer l'excès de vtjlre deuil ; 
{Quelle ssfrtemife adeft bonne grâce 
Luué de pleurs le marbre d"vn cercueil ? 

Que vosfiufpirs font et aimables orages '. 
Je voudrois mal à la raifort des Sages, 
Si voftre efprit er. ejitit confoli. 

Tous ces regrets ont ie ne fcay qruls char- 
mes. 

Par qui mon ceeur fè fent enforcelc ; 
Tant la Douleur e/l belle dans vos Larmes. 

le vous bîife trcs-humbïemcnt les 
mains, & fuis de toute mon Ame, 

Monsieur, 



IV 1. onsieur, 

I'ay reccu par le Courriertoutce qfle 
vous m'auez. fait la> faueur de m'en- 
voyer,8c vous en fuis extrêmement obli- 
gé; 
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A Balzac, le if May 1(40. 
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ijz Lettres de M. de Balzac 
gé i mais principalement de deux Let- 
tres tres-fages , rrcs-cxacles, & , à voftre 
ordinatre,trcs-obligeantcs.Cc don d'Vr-. 
banité dont vous félicitez M onfieur de la 
Thibaudicrc , luy plaira bien fort. le 
luy ay cnuoyc voftre Lettre ; mais le 
m'eitois oublié de vous en remercier de 
ma part; Et ie le dois , Monfieur puis- 
qu'elle m'appartient autant qu'iluy , 8c 
que vous y amplifiez mon peu de mérite 
aucc vos exagérations accoutumées. Ces 
marques d'eftime me touchent fcnfible- 
lanent, parce que ce font au flî des mar- 
ques d'Amour, & que la chaleur dont 
vos paroles font animées , cft trop natu- 
relle pour ne pas venir du cœur. Ao 
refte , Monfieur, que veut noftrceher 
Moniteur Efprit ? Ses ciuilitcz me cou- 
vrent de confufion. Ou ilmciouc, oa 
il cft bon& généreux iulqu'à l'excès, 
aulïi bien que Monfieur fon Aifné , qui 
ne fc contente pas d'exeufer ia pauureté 
du Village, mais qui abufe encore de fon 
bien-dircà louer la mauuaife chère qu'il 
y a faite. le ne l'ay rraitfV qu'à la mode 
du Bon-homme des Gcorgiqucs 

Sltti dapibiu vittifas mer abat inemptit, 
& ne luy ay point fait d'autre compli- 
ment que ecluy-cy , quifetrouue dans 
Je mefme Autheur, 

ulude ho/pet contetnnere opes & te atta- 
que digitim, &c. 
Cependant, ii veut que toute la Jàmille 

(bit 
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foit chargée de coûtes ces taucursficreu- 
i'cs 6c li légères, & aufqucllcs iirecon- 
noiflancc donne quelque corps. O qu'il 
elt aifé d'obliger des gens qui agiilent 
par des principes fi moles ! C'cft moy, 
Monfieur.qui leur fuis infiniment oblige 
de leur genereufe arTçâion , & qui ne 
pouuant leur rendre aucun atftcdcma 
gratitude, vous conjure d'afïèurer les 
deux Frères qui font à Paris, que ie les 
ayme , eftime , & honore tous trois par- 
faitement. le vous renuoyc le Catalogue 
des Liurcs Italiens , où ie n'ay rien veu 
qui vaille. Elt-cc làccttc Librairie fi ri- 
che, & ce Libraire"fi curieux ? le plains 
bien fort l'infortune de fa Veufue, fi elle 
ell telle qu'on me l'eferit j Et fi i'elrois 
de ce^rands MclTicurs, qui ont tant ai- 
mé lcwlary , ie ne la laiflcrois pas périr 
faute de (ccours.Mais ce font-là des gens 
qui penfent tout donner . quand ils don- 
nent les apparences ; Et ils aiment bien 
mieux alleranx obfequcs du Mort , que 
de refufeiter fa Famille. le fuis 

Mon s 1 e vr, 

Vtfire, &c. 

A Balzac, le il May 1(40, 
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LETTRE XIV. 

OHIIIDIi 
I'efhme parfaitement le mérite de 
Monficur * * * ; Mais ic vous auoué 
que fon Liure m'a femblc' moins bon la 
féconde fois que la première. Vous Içau- 
rez pourquoy , fi nous-nous voyons vne 
fois en noftrc vie ; Et ce fera dans la 
ruelle de ce beau Lit feme de Tulippes, 
où il fe traittera de cette matière & de 
plusieurs autres, fi le Ciel exauce mes 
prières, 

£: mef.it a vmtm patiantin, Alger e men- 
fem 

zsfujpictïs, Captlane, me'u,- 
le fuis bien affeuré que les Bulles, dont 
vous me parlez, ne feront pas la caufe de 
ce voyagejquoy que celuy qui donne au- 
iourerhuy les Brcucts ait dit il y a vingt 
ans, que ic n'eftois pas indigne des bien- 
faits du Roy : fcd h*c fuere, Et il m'obli- 
e trop de me laifler mon repos ôc ma li- 
cite, que ic préfère à tout ce que la Fa- 
veur me pourroit donner. le vérifie tous 
ic; iours ce que vous m'eferiuez de Da- 
vila , & mon auis n'eft prefque iamais 
différent du voftrc.dont ic fuis bien glo- 
rieux, l'y adjoufte feulement , que c'eft 
vne grande honte à noftrc Nation d'e- 
ftre inftruitte de les propres affairespar 
vu Eftraoger,&que la France n'aitpoint 

encore 
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encore produit vn Hiltoricn François, 
l'ay veu vn fecond Tombeau du Duc de 
Wciraarj& ne l'ay point approuucquoy 
qu'on l'attribue a vn homme que nous 
syraons. Ce que vous me dites de l'au- 
tre i cil très- véritable. Son Eloquence 
s 'appuyé toute fur fes Lieux communs, 
& n'a rien du tout de Ciceron. le fuis 

Mckiieu K 



J.VA O N S I E U R , 

le ne me connoiftrois point en cfprits 
fi ic n'eftimois extraordinaircment ces 
Meilleurs qui portent ce nom par excel- 
lence. Mais de plus, leur ayant l'obliga- 
tion que ie leur ay , fi ic ne les ay mois 
autant que ie les eftime , permettez-moy 
de vous le dire en Latin, mihi roburdr tes 
triplex circa pelhts' eftt ; & la force que 
nous donne la Philofophic n'eftant pas 
contraire à la tendrefle dont l'humanité 
nous amoht , ic fais gloire d'cllre de ces 
tendres & de ces fenfiblcs qui ont tous- 
jours le cœur bleffe' & l'amc cfprife de 
'l'excellente vertu. Lors que ie l'ay dt f- 



V'Jlrt, &(. 



A Balzac, le i Iuio 1S40. 
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rouucrtc en quelque lieu, lus offices 8C 
1« complimcns font inutiles pour m'y 
retenir. Quand on voudrait, il n'y a plus 
moyen de les desfàirc de moy ; 8c ce 
m'eft vneneceflitc d'aymer qui m'atra- 
rhe infcparablcmcnt a la chofe que ie 
tiens aymablc. Noftrc Monfieur Eiprit 
de Vertciïil.ficlc voftre de Pans, ne dou- 
teront point de cette venté , & ils ver- 
ront vn iour que ie ne me contente pas 
d'vn reflentiment fecret , mais que ie 
profeffë ma gratitude. Vous auez donc 
monftré à nos Amis & à nos Amies la 
# Lettre de Monfieur * * *. Ilfe-trom- 
peroit s'il s'nnaginoit là-deffiis que ie 
voulufle faire trophée des louanges qu'il 
me donne, & que ie fuflfecncorc affamé 
d'vnc viande de laquelle ic fuis fou il y 
a long temps. N'ayt?. pas peur queu 
profuhon me fafle changer de volonté, 
ni qu'elle me donne enuie d'elcrirc du 
lettres. C'cft tout de bon que i'ay dit, 
i/éC litterts , fit à mon ancien mefticr ; fie 
en cas que vous en doutiez, ic vous con- 
firme , en cet endroit les malédictions 
que ic luy ay fi fouucnt, fie li folcnncHe- 
ment données, lefuis 

Moiiiievr, 

Vtjlre.é-e. 

A Balzac, le 10 Iuki if+o. 
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LETTRE XVI. 



AVA osîitun, 

Tout ce que vous m'clcriuct , & que 
m'efitit le Romain François, m'a extra- 
ordinairement fatisfaitT Quoy que fort 
arne foit affamec de bénéfices & malade 
d'ambition, il a du mérite d'ailleurs & 



donner. Ccn'eft pas vn crime de n'cllre 
pas Philofophc ; Tous les Philufophcs 
mclmcs '.n'ont paillé également defin- 
tereffez. Il y en a eu qui ont prétendu 
& importuné aufïi bien queccluy-cy ; 
qui ont reccu des refus & des affronts ; 
qui fe font fait piquer aux pages des Ty- 
rans de SyTacule. I'ay pris plaifir à tous 
les papiers qu'il m'a cnuoycz , & i'y en 
aurois pris dauantage s'ils ne m'obli- 
geoicnt point à des refponfes. Mais nous 
auons affaire à vn homme preffaut . & 
oui ne fçatî que c'eft de donner. Il prefte 
feulement à ivfure , & trafique en Profc 
&cn vers ;cn l'vnc&cnl'autre Langue. 
1 1 fe decl are, au refte , de telle forte pour 
la ponctualité , qu'il n'auroit garde de 
me pardonner mes omiiïions. Si fiudra- 
t-il qu'il attende pourtant ; &ccluy qui 
vous difoit l'autre îour qu'il n'auoit 
point tes triplex ebrea pftf«4, pourrait bien 
l'auoir arca frtvttm. Car, en effet , ic ne 




des qualitcz aymablcs. N'exigeons des 
paumes mortels qu« ce qu'ils pcuuent 



voy 
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voy plus d'autre remede pour me defèn 
die de ces faucurs qui me font faitcs.que 
l'appelle cruelles, & dont îe fçaurojs & 
bien me pafler. Ic fuis 

Monsiev», 

V*Jht;&a 

A Balzac, le : 5 Tanuict 1(40. 



M. 
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O N S I E U R, 

Voltrc dernière lettre ne m'a rien ap- 
pris de nouucau ; Elle m'a feulement 
confirmé dans la haute opinion que i'ay 
de la forte constitution de voftre amc. 
le ne laide pas d'y voir , à trauers , vn 
foible extrêmement beau , &vnc infir- 
mité véritablement excellente ; le veux 
dire cette tendrefle dont vous me parlez, 
qui vous rend fcnfiblc aux feules pertes 
que vous faites de vos Amis. Ce font 
celles là, Monfieur.qui font auiourd'huy 
contées pour rien : Et combien y a-t-il 
de gens au lieu ou vous elles, qui ayme- 
roient mieux auoir perdu huit cens A- 
mis que huit cens efeus. Aufurplus, ils 
ne lescftimcnt pasdauantagc.qu'on efti- 
me en Turquie les hommes qui Ibnt à 
vendre, & i'en connois qui laïUcroient 
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aifément leurs plus chers & leurs plus fi- 
dèles, i cinquante efeus lapiece. 

O curv* in terris Anim* & CttUJlum 
inarut! 

Au lieu d'auoir bcfoin de confolation, 
vous deuez vous refiouïr, Moniteur , de 
pofTcder la vertu qui eft contraire à ce 
vilain vice, & de vous bien porter en 
temps de pefte. le voy ,cn effet, que les 
ruines iiir Iclqucllcs les anciens Sages le 
font tenus fermes^nc vous feroient pas 
plus de peur quTT eux , & que vous 
ne regarderiez pas d'vnc vcuë plus 
effrayée les naufrages , les embrafe- 
mens , & les autres machines dont la 
Fortune attaque la Philofophie. le 
voudrois bien continuer ce Dilèours 
& m'acquiter encore dece que ic vous 
promis par le dernier ordinaire ; Mais 
vnegrande compagnie que i'attens , ne 
m'en donne pas leloifir; & vous m'a- 
vouerez, ie m'affeurc , que le bon efprit 
& le François de Monficur le Duc de la 
Kochcfoucaut , difons les mcfmcs chofes 
de Monficur le Prince de Marfillac fon 
fils , font des caufes bien légitimes pour 
vous remettre encore à vue autre fois. 
Si ne fàut-il pas finir , fans vous dire que 
i'ay reccu, il y a cnuiron trois heures, le 
riene prefent de Monficur de la Mcnar- 
diere. Ce que i'ay pû faire depuis ce 
temps-là , ç'a efte de lire le Diicours qui 
cil à l'entrée du Liurc.où ic vous iuouc, 

qu'entre 
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qu'entre la force du raifonnemeht & la 
iolidicc de la doûrinc ,' i'ay veu des lu- 
niercs fi viucs , 8c en fi grand nombre, 
que t'en demeure tout efblouï.Si i'eicri- 
Vois encore des Lettres , ie ne manque- 
rois pas de luy telhioigner le rcfTcnti- 
ment que i'ay d'vnc h chere faneur; 
Mais il le pourra faire que ic luy i on - 
dray vn lour quelque plus digne aûc de 
' ma gratitude ; & i'efpcre qu'après auoir 
ctludic fon Liure.il me fournira de quoy 
l'alléguer. Par vero rnuntti ne à vebis im- 
gu.nn txpe8et,pr<eJ1<intiJJimc Capeline ,fed 
Ji ptr egtfiaton vtfiram , referre gratiam 
non Ucet , ingeniii J.iltem ammi erit prafteri 
perq iw profecerimm . Ic lu is 
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LETTRE XVIII. 

-iVÎ ONSIFllIl • 

I'ay renonce' (blennellcmentà l'Hyper- 
bole. C'eft vnclcucil que ic ne regarde 
qu'en tremblintAquc iccrains plus que 
Scylle & Charybdc. Vous pcnfcz.tourc- 
fois, que ie prenne plailirà m'y laifier 
choir,&que ic ibis plus que iamais IcDo- 
cteurHypcrbo.'iquc.Ievoy b;cn que c'eft, 
ilonfieur jj'auray à combattre toute ma 

vie 
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vie voftre perpétuelle humilité, Scil fau- 
dra vn procès pour vous faire prendre 
ce qui vous clr dcu. le ne laiffcray pas 
de vous le prefenter en la meilleure 
monnoye qu'il me lera poffiblc ; & ic 
n'ay garde de retenir au plus fidèle de 
mes Amis la iufhc£ que l'ay rendue au 
plus enrage de nfs Aducrl.urcs. Mon- 
iteur ColFar recenra , fans doute , auec 
tranlportde loye l'excellent prclcnt que 
vous luy faites, $ ne manquera pas de 
vous en remercier. Iclcfçauray pour- 
tant de vous plu doit que de luy, parce 
qu'il n'y apoint.de commerce d'icy à 
Niort , & que les quinte lieues qui nous 
fc;>arcnt ibnt moins fauorables a nos En- 
tretiens , que les cent qui m'efloignenc 
de vous. Toutes vos craintes ne me font 
guéres moins de peine qu'à vous incl- 
ine ; mais i'efperc que le Dieu des Ar- 
mées fera de nolrre collé, iulqu'a la fin 
de cette Campagne. Pcut-cftrc que les 
beaux Hymnes îé perfuaderom ; & ce | a 
cftant, ic ne doute pas que le Prince de 
Monlicur Chapelain n'en obtienne de 
plus grandes faueurs que ecluy de Mon- 
licur Faret. D'ailleurs, les Batailles nefc 
donnent pas toutes les fois qu'elles fc 
doiucnt donner ; &i'ay remarque , dans 
l'Hilroirc de tous les Siècles, que ces 
grands euenemensqui décident les gran- 
des affaires , arriuent moins par derTciu 
que par ocçalion, Onfe mocque là-haut 
L de 
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de toutes les entrepriies d'icy-bas , 8c 
nous ne fommes que les Machines 8c les 
A.teurs des Pièces qui font compofc'es 
d.ins le Ciel : Homo hiJfrio.Detif i-ero Poé- 
t.t tjl. Au rcltc, Monlieur.c'cft vn Pocte 
(buuerain, & vous ne pouut-7. pas refufer 
le rôllc qu'il vous baillera à louer. Il 
faut trouuer bon tout ce qu'il veut faire 
de vous , 8c fc foumettre à l'ordre de fa 
l'rouidcncc. I'olcrois. ncantmoins.vous 
promettre que cette fois, vous n'aurez 
pas befoin de voftre fupreme vertu, 8c le 
cœur me dit que vos Mules chanteront 
long-temps Tes Triomphes de Monfieur 
de Longucuille. Ce lbnt les vœux que 
fait pourluy 8c pour vous, 

Monsieur, 

Vjlrt.&c. 

A Ba'.tac, le i luillet 1*40. 



LETTRE XIX. 

M OUI ttOti 

Vous eftes le dernier des bons 8c des 
magnanimes , 8c s'il y a encore de la gé- 
néralité lur la Terre , difons hardiment 
qu'elle fe cache dans vollre cœur, 8c 
qu'elle fc manifelte dans vos paroles. 
Celles que vous auez. eferites à Monfieur 
Coftar, pour relponlc à Ja lettrc.m'ont (i 
fon lktisf-uit en toutes façons , que ie ne 

fcay 
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fçay « que dois le plus elrirner , ou 
la Prudence , ou la Franchifc qui les ont 
dictées , ou l'Efprit , ou le Courage qui 
les animent. Elles appriuoiferoient le* 
Tygres , & enchanteroient les Dragons. 
gwd fut de homme , (0Rm.mi lotju'ebm- 
tur , himumijfnuo cm ifi cmfuetudo cum 
vianfuetior'ibtu Mujîs. 

Non obtufar.deo Cojtardtu peiïora gejfnt. 
le ne doute point qu'à l'auenir, il ne (oie 
vn de vos plus grands Admirateurs, & 
que vous connoifhnr tel que vous cites, 
il ne vous donne fon coeur, qui cil vA 
des plus nobles 8c des plus fermes que ie 
connoifle. le me félicite moy-mcfmc 
d'auoir contribué quelque clioie à cette 
belle amitié ; Et valant tant que vous 
faites tous deux, pour la gloire de Pvn 8c 
de l'autre , il ne falloit pas que vous fui- 
riez indifferens. le n'ay veu encore que 
l'Epiflrc de noilre Amy , ou i'ay eilé ra- 
vy devoir les Vcrsqu 'il cite de vous. Ce- 
la s'appelle 

Prsfenti t'ibi matitroslargitur honores 
Urntwdœ/qiie. tumn jer nomen fufcfit 
artes. 

F-iitcs-moy raifon du tres-humbic rc- 
merciment de cet autre , par lequel il 
commence fon Difcours , & de cet excès 
de antm\dcproingratiJpm/i7nibiolir/i gra- 
tia. Si on luy euft donné le Confulat.que 
n'cult-il point dit? Pour vn Panégyrique 
qu'a fait Aul'one , il en eull fait vnc dou- 
I< 2 zainc, 
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zamc , & & Doraitian luy curt donne i 
dilncr , il le fuit bien mocque" des fcftins 
delupiter. Il euft bien dit.qu'il nevou- 
loit point de ion NcSar ,8c qu'il n'auoit 
que faire de l'on Arabrolic. le luis 

Monsieur, 

Vtjtrt, &C. 

A Jiakac , le 10 Iuillet 1C4C. 
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M 



O N S I F. V R, 

Puis que les Lettres que vous m'eferi- 
vcz , font des bien-faits que ic reçois , 8c- 
celles que ic vouseferis , des rcconnoiC- 
ihnees que ic rcns.vous voyez bien qu'il 
m'importe de ne vous laificrpas en dou- 
te vn fcul moment de la gratitude de 
mon Ame. Le bon eft, que vous n 'cites 
ni difficile Aray, ni fuperbe Bienfaiteur. 
Quand i'uurois failly, voftrc indulgence 
chercheroit des railbns pour iultifier 
mon pechc , & vous accufcncz non icu- 
len-cnt le Courrier, Totila , & Rocolet ; 
mais encore le Sort , les A (1res & le De- 
ltin, pluftoft que de me croire coupable, 
le prens grande part, n'en doutez cas, 
aux grandes nouuclles d'Allemagncec ie 
ferty vn feu de loye en mon particulier, 
lors que voftrc Prince en aura mérité de 
Publics. Pluit à Dieu, Monlieur, que ce 

fuit 
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ftift lu y qui fuft le Libérateur de la Chré- 
tienté , & que ic fuflVlon Prophète 8c 
vous fort Hiftoricn ! Mais véritablement, 
fi on eft Prophète 8c Poète auj^ix que 
vous dites, ce font des charges qui l'ont à 
bon marché , 8c les offices des Sages ne 
coudoient pas dauantage au temps de 
Cleobulus 8c de Bias , ou , pour en auoir 
vn, il ncralloitqu'auoirditj A'&tfttfti- 
0 . ..:;.(. çti xu::ti . ou quclqu'autrc 
fcmblable quolibet. Si Moniteur Ména- 
ge me fait l'honneur de me venir voir.ie 
le reccuray à bras ouucrts , 8c mon Her- 
mitage fe tiendra tout glorieux d'auoir 
reccu vn tel Holte. le ne connois point 
l'Abbëd'Aubignac,ni n'ay ouy parler de 
f.i Queltion des douxe heures, ni ne fçay 
qu i lont ces Candidat i tant itifcliciter am- 
bititjî. Vous m'obligerez de m'en f'iirc 
vn petit Article. Si on vous fait injulli- 
cc , i'en parlcray à la iultc Poitcritt' ; 8c 
les luges qui condamneront mon Amy, 
ne léront pas moins exécrables que ceux 
qui renuoyerent abfous l'Ennemy de 
Ciceron Cumnemptutolat* Rcligicnif rtus 
Religioni & Ligibw il/ujtt. le luis 

Monsieur, 

Vflirc, &e. 

A ;...!i.i. , le loluin 1(40. 
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LETTRE XXI. 



M 



_ O N S ! E U R , 

Que veut dire voilre Rhume, de von» 
venir attaquer au mois de Iuillec , fie de 
ne le contenter pas de vous faire la guer- 
re en plein hyutr , qui eft le vray temps 
de la Campagne , ut opthai & hm*k/fÈ~ 
mi Jcribis? Vous pouuez l'adjoullcr auec 
railon aux autres prodiges que nous a- . 
■vons veus 8c que nous voyons. Et puis 
que voftre pituite s'eft ainfi de! bordée 
extraordinairemcnt , il vous cil permis 
d'aceufer les A lires , 5c de vous plaindre 
de l'oeconomic de la Nature. Pour moy, 
que les riuicrcs forrent de leur lit tant 
qu'il leur plaira ; Que la Canicule meu- 
re de froid fi elle veut, Qyjjl gcle 8c qu'il 
neige lur nos moiflbns , ic trouuc que le 
plus grand mal eft défia fait , 8c les der- 
niers delordrcs mêleront toufiours plus 
fupportablcs que le premier. Mais,Mon- 
ficur , vous elles de bonne compagnie 
pour vn malade, Se il faut attoucr que les 
nuages de voltre Rhume ne troublent 
point la fcrcnité de voftre Efpnt. Se 
peut-il mieux parler des affaires d'Alle- 
magne , 8c des pérégrinations de voftre 
Thcléc? Peut-on aceufer plus humai- 
nement la • * » * de nollre nouucau 
Confrère ? Sçiuroit-on méfier la Rail- 
lerie fie k, jiut de bm,uxçc plus d'adrclll-, 

lur 
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fur le lùjctde l'Adieu de Monûeurdc 
Colomby à l'Académie; de la malédi- 
ction qu'il a donnée à Ton Siècle , 6c du 
peu d'intelligence qui cftoit entre luy Se 
Tacite , au temps mefme de leur plus 
grande familiarité ? Vous cites , Mon- 
iteur, tout ce qu'il tqus plaid ; 5c le Sage 
fc mefle de tout également bien. I'ay 
veu > depuis quelque iours , en deux 
pofturcs bien différentes vn homme que 
vous m'auczcltimé : Et à la fort ic de fi 
Poétique, qui m'a*plu extrement, ie fuis 



m'ont fait mal au coeur, 8c dont io fais 
confeience de fcAhllcr ce papier blanc, 
Cian Jpttertt ■vtjirum allcruter gravis, 

cxquecrtitret 
Phr'tmus , & rauca cenfpergeril omni.t 
tujji, 

Nulla homfctni'u fultu afprr Jign.i de- 

difTcin 

Cunita ferais, vos éttatis n.vnquc an!e- 

ttthjlit 

plura inimimtia mtd , cum etiltiu vefeitts 
infant 

F<td.:rem tttitl ineunis kitmida (hâta. 
le ne veux pas que le Poète fc guindc 
toufiours, & aille toufiours par-haut j 
mais ic ne veux pas aufii qu'il fc laiflc 
Jamais chcoir dans laboiic , & beaucoup 
moins dans quelque autre matière plus 
fale. Fracaftor delccnd 8c s'abaiffe quand 
il veut. Celuy-cy rampe 8c ic veautre 



tombe , par malheur fur 
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dans ce* ftx vers , & fcmblc prendrcplai- 
lir à l'ordure, le ne connois pas plu» 
Monfieur Hcdclin que ic connoiflbis, 
Monlîeur l'Abbé d'Aubignac j mais ie 
feray hien-aife de commencer nolïre 
connoifl'anec par l'endroit que vous me 
marquez Vous me ferez donc la faueur 
de m'enuoyer le Pour & le Contre, Se de 
me croire toufiours, 
Monsieur, 

VoUrt, &t. 

A Balzac, le t Aouft 1*40. 
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^ÎVT o HS X E If B, 

le fuis heureux d'cflre aime' de vous : 
Auffi ne changerois-ic pas cette bonne 
fortune auec celle de tous les Fauoris 
«Jiii font dans le Monde.C'eft parler bien 
magnifiquement, mais la magnificence 
de mes paroles n'eit ni iansraifon , ni 
fans exemple. Volîrc Horace les laiiTe 
bien derrierre les (iennes, quand, au lieu 
de la faueur des Roys il s'approprie U 
Royauté mdme.&qu'il dit qu'il cil plus 
'heureux que le Roy de Perlé , pour vue 
fcmblable faueur que la mienne. Auec 
quelle bonté auez-vous receu la peine 
que ie vous ay donnée? Combien d'ames 
ic font allumées de voftrc tcu ? Que ne 

fa;tez- 
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faites-vous point pour vn homme qui ne 
fçait frire pour vous que des vœux 8e 
des fouhaiti. Vous me couurcz Mon- 
iteur > de honte 8c de confufion , Se ic ne 
puis rcfpondrc à voftre dernière lettre 
qu'en baiflant la telle , & me mettant le 
doigt fur la bouche. Cette pblhirc reli- 
gicufe me tiendra lieu du remerciement 
que ic vous dois , & de ce que i'aurois à 
vous dire fur le fuiet des excellentes per- 
fonnes que vous au« engagées à le mé- 
fier de nos affaires* le ne luis pas plus à 
vous que i'eftois auparauant , «•<•/ cnïm 
ferftiïo addifvttfî ? Mais ic fuis , à mon 
aiiïs, plus qu'homme du Monde, 

MONSIEVR, 
A Balzac, le i i Aouft 164-.. 
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Te vous enuoyc la lettre d'vn galant- 
Homme de maconnoifiance.dontil veut 
que vous ayez communication, & il faut 
que ic vous die qu'il s'efir perfuadefur 
ma parole, qu'il cft vn Maifirc BlifeUf de 
Lettres. C'cft donc par vn iulte Iugc- 
mentdc Dieu que ic fuisperfecuté main- 
tenant des paroles quei'ay louées autre- 
ibis, Si que ma flateric eueiik les efpincs 
L s qu'elle 
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qu'elle a fcmées. Il cherche lcs'occafions: 
«le m'cfcrircSc quand il n'en trouuc pis, 
il en va demander à tout le Monde. Kn- , 
corc m'ordonnc-c-il de rcfpondrc , (ur 
peine de ie ne Içay quoy , Se veut , outre; 
edi, fratiam ftùritntis, comme il c'eltoit 
vnc affaire fort prcfTec. Il n'aura ni l'vn 
ni l'autrej ni relponfe ni d»ligcncc.Ic mt- 
conferucray la liberté qu'il me veutj 
olter , & feray , s'il me falche . vn nou- 
veau ferment, plus iolenncl & plus au- 
thentique que lepremicr. Que,! le imper- 
tinence d'exiger de (on Amy des lettres, 
dorées , de me demander du genre Dé- 
mon ftratif , & du cojt va difeorendo , afin, 
de me lire dans les alTcmblccs, & de faire 
vn cry public de noftre focrct?Vous eftes 
bien d'auis ic m'affeure, que ie ne m'en- 
gage pas dans ce trafic de Dcclamateur, 
& ie le fuiuray ponctuellement. Que ie 
fçache, ie vous prie , qui eft cet Homme 
qui fe prend pour Scipion l'Affriquain, 
Se traite fon Amy de Laclius. Voil.i vne 
audace qui mente vn feuerc clialtimcnt» 
& ie, ne doute point qu'vn de ces iours, 
il ne Juy prenne enuie de profaner enco- 
re les noms d 'Agrippa , de Mcccnas , & 
d'Epliefhon pour les donner a quelque 
m.ferable coyon dont il fera l'Augultc 8c 
l 'Alexandre. Ce vida que nous cftimons 
tant , & de qui Scaliger le fils a eferit qui 
rit Heronymo VuU aliter fentit , qutimHe 
Jummo ac f*rftm§m ptita nugnagit. -, 
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Ce Vida, dis-ie cft le vray Atulicur de la 
vilenicque tous aucz veue. Elle cft dans 
Je Poème qu'il adrefle ; Gtlelmi fitU tir 
Litm* Ofeitf.tLe Mimibtu. Mais il faut bif- 
fer toute autre matière .pour faire le ré- 
cit de Pcntrcpnfc héroïque d'vn galant- 
homme qui a paflë en ce pais ; & qui va 
chercher la vérité & le bon vin par Mer, 
Je par Terre. Pour cet effet , il médite 
vn pèlerinage vers Moniteur Dès-Cartes, 
a l'imitation de ecluy d'Apollonius vers 
Hiarchas.Ncantnioins.il remettra la Ve- 
rte 8c Moniteur Dcs-Cartcs a l'année 
prochainc,& ne parfera pas la mcr,de cet- 
te Campagne ; Mats, cependant , fon au- 
tre deflein mérite d'eftre fçeu de tout 
PVniucrs. 11 eft party exprés de Paris, 
pour venir voir na.ftrc & mourir le So- 
leil à Balzac ; pour aller manger en fuite 
tous les melons ce toutes les figues de 
Gaicogne, & de là, prendre le chemin de 
Languedoc , afin de faire vendange à 
Frontignan. Alexandre n'a iamais eu vne 
fi belle penfée. LaConqucftc des Indes 
n'eft rien en comparaiibn , & donnez 
vous bien de garde de me parler vne au- 
tre fois des voyages de voftre Thcfée. 
Vous fçaurez, de plus, que d'abord il me 
parla de vous , comme îc veux qu'on en 
parle, & que cette introduction m'a fi. 
fort plu , que quand il cuit traifné après 
luy Menadcs , Silènes, Aines ,& Panthè- 
res , ic n'aurois fçeu fermer mi porte à 

ce 
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ce train extraordinaire. Comme l'ache- 
vois ma lettre, eeluy qui en cft le fujet 
cftarriuc icy au galop, & m'a rendu vne 
féconde vifitc matittimnn , ficcam , <J- _/J- 
br'him. Ic vous diray, pourtant, que cet- 
te fobricté cft interefive & qu'il n'a pa$ 
desjcunc de peur de faire tort à vn grand 
dilner qui l'attcndoit à Angouîcime. 
Ainfi ion abftincnce mefme a l'intempé- 
rance pourobict , & ne s'accorde pas au- 
trement à celle des anciens Pères du De- 
lert. le fuis 

MONSIE OR, 

Vcjhi, &t, 

ABa!uc,lei4 Aouft 1*40. 
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O N S I E U R, 

L'importance cft de fçatioir que ie fuis 
voftre Fauoi y ,car il cft certain que vous 
eftes Roy ; & fi vous ne m'en voulcs 
croire, elco-itcz l'Oracle qui vous dit, 

Rex eji qui co fuit metits, 

Et diri Mali pefhris ; 

Quel» non fimb'iiiù impotent, 

Et nnnatuim flabilit fitvtr. 

y'tlçi trxcipitis , n:ovet j 

Qjti tu;o pofîtm loco 

Injrn ftv'uiit omniit. 
Eu delira-vous dauantage ? Voicy, 

Mon- 
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Monfieur , vn feconJ Oracle, ou la con- 
firmation du premier ; 

Mens rigmim barm pojjidtt, 

Nil uBis oftns eft tquit ; 

Nil armis, & inertibus 

Telis, <ju<e procul hiferit 

Parthus, ctim pmulu fifgar. ' 

Rex ejl tjui metuit nihil. 
Il n'y a rien là qui ne vous foir proprc,& 
vous elles ce Souucrain , à Monfieur de 
Longucville près : Mais il cil vray que 
cette noble affeûio» vous donne quel- 
ques inquiétudes , & vous appréhendez 
pour vnc fi cherc Telle , tous les coups 
eue vous mefprifcficz , s'ils venoient 
droit à vous. Le Sonnet du Refidcnt Ita- 
lien , & la Lettre du Ciualicr de vingt 
ens , fon fort à mon goufl . & vous m'a- 
vez obligé de m'auoir recalé de ces deux 
rares prefens. Mais combien y a-t-ilde 
luftrcs , i 'ay penfc dire de fiecles , que 
nous n'auons rien veu de vos Mufcs ? le 
fçay bien que 

Oirmina prcrvtniunt annno deditlh fe- 
reno, 

& qu'on ne conçoit guercs que des voeux 
dans la tempefte ; Mais encore pou rriez- 
vous rimer vos vœux , ce nous dire en 
nuifiquc , qu'il n'y a point moyen de 
chanter en l'cflatou vous elles à prefent. 
Pour moy , rien ne me rebutte de mon 
Mcllier. Ni affliclion de corps, ni affli- 
aioa d'cfrnt> ne m'cmpclchc devons 

cnuoycr 
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cnuoyer prcfque par tous les Courrier* 
quelque chofe de ma façon. Mon enthou- 
lufme citant pafle, & ma dernière Lettre 
Latine enuoyéc , quelqu'vn m'a aflfcuré 
que c'eftoit vne pièce incomparable. 
Voyla vn grand mot pour vnCourtifan 
peu aflïdu de voltrc Apollon, & pour vn 
Doûcurcn Langue vulgairc.Aufli n'ay- 
1e pas tant de foy , que ic croye d'abord 
eftre Citoyen "Romain.parcc qu'vn Pro- 
vincial me l'a dit. C'eft donc à vous, 
Monficur , à m'efclaircir là-deflus de la 
vérité , & fi vous voulezaflocier Mon- 
iteur l'Abbd de Saint Nicolas , dans le 
lugement de cette importante affaire, ie 
vous enuoye vne nouuelle copie des 
pièces, que vous mettrcz.s'il vous plaift, 
entre fes mains. Il eft, fans doute, rerim 
tioftrarum accerrimut & itKtgerrhnut lu- 
dex, to!]iJt!(jtti m iupTtmoftradn, ut Magi- 
Jlri lotjiiuntttr , ficuUattm jtuùcatrictm. 
Obferucz-y toutes mes fautes, & me fai- 
tes la fiucur de les marquer , afin que ic 
les corrige : Car c'eft vne dangereufe- 
chofe de parler vne Langue morte. Ic 
fuis 

Monsieur, 

Vtlht , &ê. 

A Balzac, Ic-t Stptcmb. 1*40. 
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I'ay perte pluficurs fois contre Ici 
longueurs des Mcflagers , mais certes ce 
n'eftoie pas fans caufc.puis qu'ils me pri- 
voicntd'vneexcellcnteleaurc&m'cm- 
pefehoient de m'entretenir aucc noftre 
Monficur Ménage.Son Liure euft donné 
de la uloufie àluftcLipfe, & euft mis 
Lambin au defefpoir. II m'eftonne, Scie 
m'afleure, il vous fatisfair, quoy que 
vous ne vous foyez point fait entendre 
)à-dcfl"us, pour me laifler toute entière 
la liberté de mon Iugcmcnt. 11 cft vray 
que i'ay vne violente inclination pour 
ce granit Prtttxtatus ; Mais quand ic 
ferois fon ennemy déclaré , l'auoiïerois, 
que fes lubtilitez font folides , & que fa 
Doctrine cft exquile. Il valapuileren 
des fourecs efloignées des grands che- 
mins, &que le Peuple n'a poinr encore 
fouillées. Mais qui croiroit que dans des 
Qncftions de Critique , 8c que fur le 
Hcautontimorumcnos de Tercnce , il y 
euft lieu à la Courtoific 8c aux offices de 
l'Amitié, 8c que ic me deufle voir parmy 
tint d'Authcurs, & de Scholiaftcs? 11 
femblc qu'il ne m'ait repris au commen- 
cement , qu'afïn de ne fe pas rendre fu- 
fjcft en me louant fur la fin , 8c qu'il ne 
die que i'ay pris la Conception d'Hercu- 




le 
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le pour & Naiiïàncc, qu'afin de dire, que 
les fautes que ie fais me ibnt communes 
auec l'infaillible Heinfius. Vous eftes 
trop bon , Monfieur , 8c fçauez trop bien 
remercier , pour me laifler en demeure 
de cecofté-la , 8c il n'y aque vos paroles- 
qui puiflbnt exprimer comme i! faut mes 
reflentimens. Ne me les refufez pas , s'il 
vous plaifti en cette occafion , & confër- 
vcz-moy cet Amy prccicux,de limefme 
forte que vous me i'auez donne?. Mais ne 
fçauray-jc point fi vous-vous eftes re- 
mis dans le chemin de l'Hoftcl de Mon- 
fieur l'Ambafïàdcur de Suéde 8c fi vous 
eftes meilleur Courtifan d'Eftd que 
d'Hyucr? Voyez cet excellent Homme 
& deuenez fon Confident ; Vous verrez 
cette incomparable Hiftoirc qu'il tient 
prifonniere depuis tant d'années; car il 
y en a prés de trente que l'Autheur de 
l'Infanticide ïuy en a clcrit ces paroles 
remarquables : Ita munus molefîiflimutn 
fuftinHifti haBenus, ut amecumaue in Repu- 
blica iam refiam t.aliitd tigtndo jufiinere pof- 
Jts, & tjitod fidrtn tjtuque fuperat, tanqtum 
in otio ab filât «m P.itrU Hi'teriam occupa- 
tiiïmusJCTiffiBi. giiarn oui olim lèvent cb- 
Jtupefctnt, fiho Taciti fplendere , & nugu- 
Jla Majejlate , dici aliejmd floridius potuife. 
l'ay Jeu (on Liurc de Jure betli& Pa- 
<ù . qui cft de très-grande inftruétion. 
l 'ay receu il y a long-temps Mare libe- 
rtim, Se depuis., deux Tragédies , & quel- 
ques 
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qties Pocfics facrécs : Mus i'ay perdu vn 
jufte volume de fes vers imprimé à Ley- 
de que ic voudrois bien rauoir. Il a fait 
encore beaucoup d 'autres chofes dont ic 
vous fupplic de prendre vnc lifte & la 
donner à mon Libraire , afin qu'il ne me 
manque rien des Oeiiijres de ce grand 
Perfonnage. Tout ce qui part de luy 
m'eft en linpulicrc recommandation , Se 
outre la folidité de la doflrine , laîbrce 
du raifonnement & leseraces de la lan- 
gue , i'y remarque vrf certain charaâcre 
de probité,qui faitque noftrefoy excep- 
tée, dont malhcurcufcment il cft cftran- 
ger, on fe peut fier en luy de toute autre 
choie. Vous faites beaucoup d'honneur 
à mon extrauaganec de la nommer En- 
thoufiafme.Sc ic ne pcnfois pas auoir cité 
de fi belle humeur. Ce n'eft qu'en yoftre 
prefence que mon chagrin me laifîe en 
repos , & fi ie n'eufle eu arferire à Mon- 
fieur Chapelain, ic ne me fufle pas feule- 
ment fouuenu du Voyage du nouueau 
Bacchus. Icfuis 

Monsieur, Vtlltt.&t. 
A Baliac, le 10 Scptemb. 1S40. 
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le Pardonne la pédanterie à uoftrc A- 

my> 
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my, s'il eft afTcuré de la Prélature, & s'il 
en a caution bourgco;fc. Ccluy auprès 
duquel on le veut placer , a quelquefois 
Je dehors 6c l'apparence d'vn honnclle- 
homme ; Mais le fonds cil d'vn fourbe 
confirmé. Et après les proteltations que 
ie fçay qu'il a faites 8c de viue voix Se par 
efent, c'eft folie que de s'en promettre 
quelque chafe. Mon infatigable faifeur 
de copies a trauaillé pour vous cette fe» 
maine , 8c veut à toute force que vous 
voyez mon dernier Latin , pourec qu'il 
luy femble fort bien eferit. Ienem'op- 
pofe point à fes volontés , quand elles ne 
me couftent que mon conlèntcment , ni 
ne me plains de la peine qu'il fe donne. 
Qn'il vous tue donc dcccttc crantbe fi 
fouuent repetita , pou rucu que vous ne 
laifiîcz pas de vous bien porter d'ailleurs, 
8c qu'elle ne vous rameine pas volrrc rhu- 
me. Jamais affaire ne trouua plus de pro- 
tection que celle que ie vous ay recom- 
mandée , 8c c'eft à vous principalement 
que nous en deurons le bon fuccés. Vous 
auez obhgj Moniteur de Voiture à plier 
|agrauitépourl'amourdc moy;cc Mon- 
iteur de Voiture qui ne parle iamiis fans 

f'crluadcr. Vous penfez,Monficur,que ie 
uy pnp.irc là-deflos vn compliment 
fort exquis, le le penfois auffi bien que 
vous : Mais par malheur pour le compli- 
ment , ie viens de voir dans ma Philoib- 
phic Stoïque que le Sage doit auoir vn 

Amy, 
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Amy, afin d'auoir quelqu'vn pour qui il 
puilîc mourir. De forte qu'il s'en faut 
bien. Monficur. que ni luy , ni vous , qui 
me donnez tant, ne foyez encore quittes, 
cnuersmoy. Il y a bien loin de la folli» 
citation au Martyre; & puis-que vous 
me deuez voftre vie 8c tout voftre fang, 
nie voudriez vous conter vne vifitc en 
cjrrode , 8c vne douzaine de paroles. 
Vous ne vous attendiez pas , ie m'afltu- 
re,àcct Anticomplimcnt } 8c vous m'a- 
vouerez que ie prens les chofes d'vn 
biais qui n'clt pas commun. Voila que 
c'clt d'eftre Efcolicr de Zenon, 8c d'a- 
voir commerce aucc ces Ames hautaines 
de l'Antiquité, dont lesextrauaganeci 
mcf'mcs font nobles ! le luis 

Monsieur, 

Vtjtrt.&t. 

A Balzac, le jo Scptemb. i«*o. 
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le ne fçay fi i'admircrois à prcfent la 
Harangue de Moniignor dclla Cafa; Mais 
il cft vray que ie l'ay admirée autrefois, 
& que i'ay eu defTein de la publier, auec 
des Notes de ma façon. Cette enuie ne 
m'eft pas encore paflee , Scie vous prie 
d\a faire tirer vne Copie bicuCorreflc, 

afin. 
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aitn que quand 1e vous enuoyeray la 1 
mienne, vous puiffiez voir, par la confc- i 
rence des deux , lequel des Manufcrits ,J 
fera le meillcur.A mon erré, ce Florentin 
» efte parfaitement judicieux. Il auoit 
veu l'Idée de la fupreme Eloquence ; 6c j 
ic ne fuis pas au refte de l'opinion de 
Monficur Guyct , qui condanne tout-à- ' 
fait fon Lai ». le dis feulement que l'a- j| 
vantage c(t du collé du Tofcan , qui cft 
plus libre & plus naturel. le f.iis mettre 'j 
au net ma féconde Apologie , & vous les * 
enuoyeray l'vnc & l'autre, pour les pre- I 
fenter de ma part à Madame la Marquilè 
de Sable - , le penfc qu'il faudra les luy 
dédier après cela. Et bien qu'il y foit 
traitté en beaucoup d'endroits de plu- 
fieurs points de Do£trine,qui font au def- 
fus de la portée ordinaire des femmes.ma 
Dédicace ne fçuuroit efrrc trouille mau- 
vaife-.efhnt faite à vnc femme extraordi- 
naire. Outre que i'ay vn grand Exemple 
qui Ja iuïtific : & peut-eftre n'auez-vous 
pas remarauc que Diogcne Lacrcc adref- 
le fa parole à vne Dame de fou temps, 
dans les Vies qu'il a efentes des Philoio- 
phes. Ncantmoins, il ne parle pas feule- 
ment de leurs actions & de leurs meeursj 
mais encore de leurs opinions & de leurs 
Dogmes. Noftrc autre incomparable 
Marquife fera aiifTi feruic fclon fon defir. 
leparleray, puis qu'elle le veut , de la 
*crtu de lés Pcres , & de fes braues Ro- 
mains ; 
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mains; 8c i'cfpcre qu'elle fera fatisfaite 
de quelque chofe de plus que de I'obeïf- 
iànccquc ieluy rendray .Si l'cltois capa- 
ble de loyc , l'en aurois receu vnc tres- 
fenliblcdc voftrc dernière approbation. 
Vous clres.cn effet, prefquc le iéul hom- 
me à qui ic veux plaire, Scie n'aurois que 
faire de dire . preique. tmnes enha cogitn- 
timts me* ad le referimtur (y m te confu- 
vmntur. Aymti moy donc bien ie vous 
en coniurc , fi vous voulcr. que ma trille 
vie reçoiue quclquc'conlolation , &nc 
croyez pas que ie tr.ui.ullc ni pour la 
Fortune ni pour iaGloirc : le ne trauail- 
1c que pour vous. Quand au rclte,ie vous 
cnuoycray de mon Latin ou de mon 
François, ic ne vous prie plus de m 'ad- 
venir de mes fautes. Ce n'eit pas que ie 
me croye infaillible , ni que ic ne vous 
tienne capable de me corriger) C'ert que 
ic ne me ioucie plus de faillir , 8c que ic 
ne prens plus les choies à coeur , comme 
i'ay fait autrefois. Si vn Solecifme m'e- 
ftoit cfchappé.ic penfe que ic le laiflerois 
courir tant qu'il luy plairoit , lans me 
mettre en peine de le rccourrc.A la bon- 
ne heure donc fi d'abord ic fais quelque 
chofe qui vaille. Ic fuis 

Mossuv». 

Vflrt. &t. 

ABaliac.le S Octobre i«40. 
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I'ay obtenu ce que ie voulois, ic veux 
<]ire vnc déclaration authentique de ma 
fàucur. le pofledois bien la Choie , mais 
Je Tiltre me manquoit. Maintenant , ie 
fuis pourucud'vnc Picccncccflaire pour 
iuihfier ma pofTcflion , 8c après cela, que 
quclqn'vn entreprenne de meladilpu- 
ter. Mais ne pcnlèz pas, Monficur , que 
ic la mette au nombre des biens honne- 
ftes, & infructueux, le trouuc en voftrc 
Amitié, pcnfions, bénéfices, charges, di- 
gnitez, Se généralement toutes les grâces 
que la Faucur peut attendre de la Ro- 
yauté; Parce que i'y trouue de quoy me 
palier de toutes ces grâces; êcm'ayant 
fait prelêne de vous-mclmc , qu'eir-ce 
qu'Epheftion a iamais reccu du Roy Ton 
Mailrrc, qui. foit comparable à ce que 
vous m'auez donne ? Ou auoiicz que 
vous ne vous connoiiîiez pas,ou demeu- 
rez d'accord de cette vérité auec moy,8c 
qu'il n'y a point d'Ambitieux railbnna- 
blequi ncloitde mon (cntiment. Mais 



l'excellente Amitié , celle de Monlicur 
Silhon ell-cllepour moy au mclmc de- 
gré de chaleur que ie la laiflay partant 
<lc Paris ? Si cela cft, comme ie n'en puis 
pas douter, me . voila doublement heu- 





fommes fur le Chapitre de 



rcux, 
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reux, 8c ic vous lupphe aufTi de l'afleurcr 
qu'il n'a point vn plus fidèle leruiteur 

?ihc moy. Pour vous , mon cher Mon- 
teur, ie n'ay rien plus à vous dire, faites 
moy feulement l'honneur de croire 
qu'en vous reccuant", ie me fuis donné à 
vous , & ie voudrois bien valoir bcau- 
coup.afin que vous ne pcrdi/Tiez pas tant 
au change. le fuis 

Mon s i eu R, 

Vcffre, &c. 

A Balzac, le i? Oûobrc tC^o. 



LETTRE XXIX. 

^/I ONSIEUR, 

le fuis li fatisfait de la Lettre que vo- 
irre Amy vous a eferite , qu'vn fécond 
compliment ne fçauroit rien adjoufter à 
ma latisfàcrion. I'ay créa, au contraire, 
que ie ferois incommode de cet excès, 
comme de deux difncz. en vn iour, & 
vous fçauez. bien qu'on fc foule des meil- 
leures choies. Il eft , certes, tres-galant- 
homme , 8c tel que vous me le figurez. 
Souuent ce qu'il dit mérite d'eftre alle- 
guc.Mais n'y aura-t-il point moyen d'a- 
voir quclqucs-vncs de les Refponfes in- 
genieufes qu'il vous a recitées? N'im- 
porte pour moy , qu'elles foient venues 
après coup , ou fur le champ , qu'elles 
r foienc 
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loientnccs en prefence , ou apportées dit 
logis j pour uc 11 qu'elles foient ingenieu- 
ics , 8c ce n'clt pas des véritables Boos- 
mots que le Poète a dit, 

TUrpe efi difficiles h.ibere nugas, 
Et fiait ut (abor efi meptiarum. 
C'cftdcs Equiuoquc: , Moniteur, <jue 
vous conooiflez. | & des autres lottilèj 
cihui.cv-s.quc les mauuais Boutions vont 
quelquefois chercher lulqu'ju bouc du 
Monde, le fuis l'cnncmy des morgues, 
& de la grauitc affectée > & partant ic 
vous laide à pcnlcr :i i'entre dans vos 
icmnm-n fur le luict de l'Ambaffadeur. 
Frttatur fer me fitperbi.% Titulorum. 

Jd /epulum fhalerar , ego te hit m & in 
cute novi. 

Que veut-il dire auec fa Théologie Ar- 
minienne , & fon Schifmc dans fc Schif- 
mc. le voudrais bien qu'il fc fuit guery 
de cette maladie yiiein fiicrnin utre uottii- 
ves , & que quelque bon Dcmon nous 
l'cuft remis dans le bon chemin. Le 
Chancelier de Suéde, qui ne le picque 
oint de Controuerfe, deuroit élire ce 
on Ange,& luy ordonner/urpeinc d'e- 
Ihc mal paye de fes Eflats.de defcouurir 
le Threlor qu'il cache , ie parle de l'Hi- 
lîoire qu'il tient tecretc.- Sçachcz, s'il 
vous plaill. Monfieur, quel cil fon iuge- 
ment fur celle du Pere Strada, & ie vous 
prie aufli que ie fç.iche quel cil le voltre 
de toutes les Comédies Élpagnolcs ; car 

celles 
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celles q" c i'ay veues m'ont eanuyé. J c 
vous rens fille grâces de vos beaux 
Vers; mais outre qu'ils (ont beaux, ils 
font fages , & il paroift bien qu'ils vien- 
nent d'vn Poète politique. Vous auet 
trouuc la finefl'e do Sonnet , $c celuy-cy 
cil vil corps parfait , dont toutes les par- 
tics font admirables. le vous enuic cette 
méditation de l'Empire & cette faim de ré- 
gner. Et auoiieiimoy la vérité , n'auez- 
vous pas vifé à h fiera famés atiri de Vir- 
gile, Si à cet autre Slot, qu'Ariltotc allè- 
gue d'vn certain lafon , rftti nifireptaret, 
fibt efurire videbatfr. Icn'ay ïamaisricn. 
veu de fi heureufement penié.ni de pen- 
fec lî heureufement exprimée. le vous en 
félicite, & fuis plus que ïamais, 

M ON 5 IE VU, 

Vo/lrt,&c. 

A Balzac, le i Noucmbte 1*40. 



LETTRE XXX. 

^/I ON S I E U Si 

le fuis trcs-mal 'édifie du procédé de 
la l'edante , ainfi que l'appelle noftrc A- 
my Tliibaud. Si elle n'a ordonné a iba 
Gentil-homme de mentir , il a menty de 
fon chef. Il y a long-temps que ie fuis 
defeoufié du Mary & de la Femme, & ie 
rcconnois,que ic perdrois les paroles que 
M ic 
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ic voudrais dire d'eux. C'clt pourquoi 
ic luis rauy d'auoir droit de les cfuceiy 
& d'imiter la vengeance de Virgile, qui 
punit ceux de NoTe de cette faç,on,& qui 
mit, eraiure, ou il y auoit, KoLt juge. Sut 
it hit battentu hUïctth, & Fmmmm , Mm 
rits ^^onitue Pédagogie. Vous aucz grand 
tort de dcûrcr que Monfieur * • • m'ef- 
criue. Il ne me feroic point de plailir de 
vous exaucer ; quoy que l'es Lettres 
foient admirables , il faudrait que ic ref- 
pondifle à les admirables Lettres. Mon- 
licur * * • nous en a dcfplié de longues, 
& de quatre feuilles. S'il me traittoit de 
Ja forte , me condanneriez-vous à la pa- 
reille? Vous elles , certes, vu cltrangc 
liomme ' le me fuis donne à vous ; mon 
Ame s'eft jointe à la vo(tre,8c cela c liant, 
ne voulez vous point que ie vous garde 
fidélité ? & ne conlidercz-vous point, 
que toute autre communication me (e- 
roit reprochée ? Beajli me du lugcment 
que vous faites de Monlignor délia Cafa, 
ci de l'approbation dont vous authori- 
fet mon jertein. l'y trauaillcray au plu- 
Itolt, & n'oubheray pas ce que ie dois 
aux deux incomparables Marqu fes. Si 
vous voyez Monfieur Ménage , ie vous 
prie de luy dire , qu'vn. Gentil-homme 
Allemand , recens Papinii Comment ator, 
partit hier icy pour me voir , & me parla 
de luy , 8c de '.on Ouurage, li auanrageu- 
(èment , que ma Rhétorique ne peut 

rica 
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rien adjoufter a l'cloge qu'il m'eufic 
le luis 
Mon s ieuh, 

A :<..: 4.,:c i f Noucmb. K40. ^'•'' r ''^''• 



LETTRE XXXI. 

O N S I E U R 



Tant qu'il vous plaira vofirc Fauory, 
& l'clpcrc que ic ntfcray rien, qui m'en 
rende indigne. Mais , s'il vous plailr, ne 
me prenez, pas pour Scchtcur de Chry- 
fippc. Si vous le faifiiz, vous auriez fujet 
vn de ces îours de m'acculcr de lcecretc' 
& fj'appclter Apo , ht> cciuy q UC vous ap- 
peliez Nouice. Vous verrez, dans ma fé- 
conde Apologie , comme i'ay quitté le 
froc , fi ic l'auois pris ; & de quelle forte 
îc me luis brouille micc les anciens Pères 
Stoïqucs.Il me IcmMe, pourtant.fi ic me 
fouuicns bien des paroles de ma Lettre 

1 UC -,!' ay - fi 'r^ !cmcnt P arlJ de cette orl 
gucilleule Philolopinc , (ans m'eltre de- 
tlaré ni pour.ni contre. le fins d'vnc Sc- 
fle plus humaine , ou , pour mieux dire 
.e fuis de toutes les Seûcs, é-lu quidtèi 
A<iïimuUm,J!vc lare & f/milis m phiUl'o- 
|Af4 -J.:g,nmir, & cmn twjlro Fl.uct, 
NuUim addithtsjurnrt m vtrhaM/ipjPri 
guo m annqite rapt rer„p e JÏ M , éi%» 
hoftts. J 
Le Latin de notfre Amy me femble bien 
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net j mais fa flarcric m'ell inliipportable; J 
& comme cet honneltc- homme de l'An- 9 
tiquité vouloitmal au IupiterJ'Homere.M 
àcaufequ'il fàuorifoit les Barbares, ainfi.W 
ce nouucl Autlieur me dclplaift , àcaul^F' 
<jir*il cajollc les gens qui n'en valent p:isl 
la peine. le n'ay cicrit ni longuc.ni cour- i 
te lettre à Monfieur Hcmlius. Ilfàur,] 
pourtant il ibit quelque chofe de ce 
iju'on vous a dit : CarJ'AlIcman, dont ie j 
vous parlay l'autre iour, nommé lo.vmet 1 
Tredericits Gronov 'm , me tint le ratlmc- 
Jangage,& ie ne fçay fi quelque officieux 
.Inconnu il- fera voulu iouér de luy & de 
moy. Mafcardi cil mon, & nous mour--j 
rons aufTi bien que luy. Mais ciroit-il fi 
éloquent que vous dites \ le n'ay veu de 
fa façon que certaines Harangues Aca- 
démiques 1 , qu'on me monftra il y a qui- ; 
torzcou quinze ans, & ie vous auoiieque 
jctrouuay (à Proie Italienne aufli poc- 
tiquc,quc celle de Ciampoli. Mille baiie- 
mains , s'il vous plaiit , à noftrc illultre.l 
Monfieur de Voiture modo id lice.it fer 
Çrixmm.it'iàffimmn * • • ijui ne reçoit en 
noflrc Langue que les feuls baifemains 
des Curez. En cccy,& en beaucoup d'au- 
tres douceurs , il y a ie ne fçay quoy quij 
fait rire force- gens i les defpens: Mais>- 
pour moy, qui ne ris pas volontiers, i'ay 
pitié de ce qui fait rire les autres. le fuis 

Monsieur, Vtfrc, &c. 

À Ml no le it N'oucrubre iff*o. 

LET- 
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falfant fçauoir vne mauu.iife nouucllc, 
vous ne me faificz bien cfpcrcr de l'auc- 
nir. Mais vous eftes cependant, au lit, 8c 
les Médecins traitent voftrc Rhume de 
Rhumatifroe.Au nom de Dicu.mon cher 
Munficur, ayez foin d'vncfantc", donc 
i'ay plus beloin pîmr viurc que de l-.t 
mienne propre , fc longez à moy en vo- 
ftrc perionne.Cc régime fi fupcrftiticux, 
n'auroit-il point offenfé la noblcftc & la 
gaillardifc de la Nature? Les humeurs ne 
le fcroient-cllcs point rctioltecs contre 
vne abftincnce qui les veut aflbicttir 
trop abfolument. le n'approutic ces rci- 
glcs de viurc que pour les corps confif- 
quez comme le micn.qui font incapables 
de toute aftion , Si accablez de la inoin- 
dre charge. N'cftantpascncct cltat-l'i, 
vous deuriez prendre quelque honnefte 
liberté , Se aymer quelquefois la bonne 
chère. le m'imagine que voftrc fang ca 
deuiendroit plus clair, & plus beau, Se 
que tout ccqui s'irrite dans le Microcol- 
mes'y radouciroit,8c que vous n'auriez 
que faire des couteaux & des gobelets, 
dont vous me parlez Mais,Monlicur,que 
vous en p.irlez agréablement , & que vo- 
ftre rhumatilme cft cloqucnt,& que tout 




M j 



fleurit 
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fleurir entre vos mains ; Cette galantcrie-J 
qui femefleparmy vos douleurs, m'eft ] 
vn iigne infailliblcd'vne prochaine gue- I 
rifon , quand vous ne m'en afTeurcrics I 
pas d'ailleurs,F.t il ne fera point dit qu'il I 
ait des malades de fi belle humeur. I 
lonfteurlc l>uc de JaRochefoucaut me 4 
fit l'honneur de me venir voir dernière- 1 
ment , & interrompit , pour quelque» J 
heures, vue grande pefchc qu'il fàifoit i 
faire dans noftrc belle Riuicrc qui arro- 1 
le cinq ou fix de fes Terres, qui contien- 
nent douze grandes lieues de pais. Il fut 
parlé de vous en noltre conférence, auec 
tons les éloges Se toute l'admiration qui 
cfl deue à la fouucrainc vertu. Il amena 
auec luy vncDamc de fes p.irentcs,& que 
l'auois remerciée peu de temps deuant 
tl'vn prcfeiit qu'elle m'anoit fait, l'ap- 
erçu que vous ne feriez pas faiché de 
voir la Lettre que icluy efenuis, & que 
le genre délicat ne vous lèra pas moins a- 
grcable que le iublime. Mais l'importan- 
ce cft de fçuuoirfi vn Rultiquc le con- 
noift afltz en dclicatcflc, & s'il ne prend 
point l'vn pour l'autrc.Cc (bra à vous de 
m'eiçlaiicir de ce dourc.Cependanu'at-v 
tens impatiemment des nouuelles de vo. 
lire fanre, «cl'uis de toute mon Ame, 

MONSJ EVR. 

\\1rc, e>c. 
A Boliac, le io Décembre 1*49. 
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LETTRE XXXIII. 

O N S 1 E U R , 

I'ay efté rauy de voir des marques de 
la liberté de voftre main ; elle ne diuoit 
pas neantmoins , commencer par vn ef- 
fort, & vousdeuiez mieux ménager cet- 
te première grâce de la Nature. C'cftoit 
aflez de quatre lignes pour me mettre 
J'cfprit en repos , & me donner la bonne 
nouueilc que ie demandois. Mais vous 
ne fçauriez garder de mefure quand ileft 
qucltion de m'obliger ; & fi vos raucurs 
ne font cxccffiues , vous penfez qu'elles 
foient dcfecïucufes. Qujl y a peu d'amis 
faits comme vous ! & qu'il y acneorc 
moins de Thilolophcs de voftre force,, 
qui puiflent conferuer la ioye de l'Efprit 
dans la douleur du Corps & dans la perte 
du B'en ! le connois tel • * * qui auro.t 
murmure contre Saint *•• à moins que 
d'vn rhumatifme ; & huict cens efeus de 
perte fur le deicri des monnoyes vous 
ont incommodé fans vous falclicr , qui 
eulTcnt fafché Senccque fans l'incom- 
moder.' Enquercz-vous en à Dion , il 
vous afleurera qu'il y a grande différen- 
ce entre les fleurets de la Théorie , ce les 
armes de l'Expérience; entre vn Sage 
fur le papier , & vn Sage dans les occa- 
fions. 11 me iimble, pourtant. Monteur, 
que cela ne vous duit pas rendre de 
M 4. mauuadfe. 
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mauuaile humeur contre les autres ; & il 
•ne faut pas que voftre force vous crapclw 
chc d'auoir pitic des foiblcs 8c tics infîr~ 
mes. Vous deuez fouffrir que le hommes 
cipcrcntSc de firent encore auiourd'huyi 
comme ils ont efperé & defiré depuis le 
commencement du Monde ; ïcfil'aua- 
ricc n'eft pas G ancienne, vous deuez, au 
moins, vous fouuenir que vous ne viuez 
pas aux Temps Héroïques , mais dans la 
lie de l'année mil lis cens quarante , Se 
qu'autrefois vn de vos Predeceffinri a 
elle loue' de Etire grâce à tout le Monde, 
«juoy qu'il ne s'en fift point à luy-mcf- 
ine. • * • » prétend à la Prclaturc ; Que 
trouucz-vous de fi eftrangc & de fi cri- 
minel en cette prétention ? & que font 
autre chofe la plus part des Prcdioteurs 
de Paris.qui ne s'attachent gue'res à l'Hi- 
ftoire Ecclefiaftiquc Grecque , ni « 
l'exemple defaint Ifidorc de Pelufie? Le 
mal que ie voy en cecy cft de s'eftredef- 
couuert à vn Rieur, & d'auoir déclaré 
l'on defTein aucc plus de franchife que ne 
permet l'hypocrific de la Cour. Mais, au 
fonds n'eft il pas de l'eftoffc dont, on fait 
les Patriarches & les Pontifes? Se ne vous 
fouuencz-vous pas qu'au lieu ou il cft, il 
n'eft point de ii panure vcftudelong, 
qui ne Papc^e en fon cœur, & ne de- 
mande à Dieu la triple Couronne? Na- 
t-il pas.pour le moins.vn aufTi beau nom 
que le Seigneur de Shneonibus , dont ij 

vous 
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vous parle en l'es lettres , 8c du nom du- 
quel il ne me fç,auroit fouucnir fans rire? 
j\'c mcnte-t-il p u bien vn Tiltre in par- 
t'ibiu inf.delium , en attendant quelque 
Dioccic.grand.ou peut, tout fera le bien 
venu. Cette ambition ne choque point la 
Société ciuilej Elle peut compatir aucc 
la médiocre vertu ; il la peut auoir fans 
haïr le Prince ; fins violer l'amitié ; fan» 
cftre mauuais François , ni mamiais Ro- 
main. Et panant Moniteur, quoy que 
vous me reprochiez mon indulgence de 
tics-bonne grâce , îc que vous me gron- 
diez d'vn ton excellent , îe ne me corri- 
geray point , s'irvous plant, le ne fçau- 
rois crier après tant d'imperfections pu- 
rement humaines . voyant tant de Mon- 
ftics 8c tant de gros Crime:; à combattre, 
fi ic voulois faire le Réformateur. /SJoiï 
t\d Eininentijjitnum Bnitivolimt nttin?:, 
vous aucz toutes les railbnsdu Monde 
de me blafmer,8c ie vous confeffe que ic 
fuis le plus ruftique Prouincial qui (bit 
d'icy à Paris. Neantmoins, puis-que défia 
vous auer rendu d'office le compliment 
que ie dcuois d'obligation, il en faut dc- 
meurcr-là. Ic ne fçaurois rien adioufter 
à la perfection de ce que vous faites.Bc je 
vous diray feulement que les fautes font 
heureufes dont vous cites le Réparateur. 
Plcult à Dieu vouluflîcz vous m'aequi- 
ter aufïi libéralement de mes autres deb- 
tcs. Ce luok ync chanté digne de voftre 
M s op«- 
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opulence & ie vous laide à penlcr fi me» 
Creflpçien auraient à fc plaindre de leur 
payement. le luis 

Mon s i E un , 



O N S I E V R, 

Tout alioit bien dans voftrc Lettre, 
lufqu'a la conclufion.Mais cette mauuai- 

queue m'a pique, & i'ay peur de cc$. 
nouticlles qui vous aftligeroient au der- 
nier point , fi elles fc trouuoienr verita- 
blcs.Dicu veuille que ce foient de fauflTcs 
uouuellcs, &que voftre Amy foie victo- 
rieux , ou , i tout le moins, qu'il foit vi- 
vant. La vie cft vncreuourcc dans la- 
quelle Manus trouua la puifTince qu'il 
atioit perdue, & noltrc Adm, ni les ar- 
mées qu'on luy auoit dcsfaircs. Ayant 
cette pièce de refte , on a dequoy fe ra- 
qinttcr de toutes fes pertes. Les malheu- 
reux de cette année , feront les heureux 
de l'année prochaine; r> durare, ne fernet 
rtbtu ferv.ire Sec-.mdts , cft la plus feure 
maxime , & la plus grande finelfe que ie 
connoifle dans l'inftabilité des chofe* 
humaines. Voila, Monfieur, bien haran- 



Vrfrt, &t. 



A Balzac, le 10 Décembre 1*40. 
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gucrau hasard. Ic rclpons à ce que vous 
ne m'auez point dit,ou que vous m'auez 
dit de telle forte , que pour le feauoir il 
f.ut que i'en attende l'application par le 
premier ordinaire. Vous pouuiczbicn, 
en cfFct.me fpecifîcr le malheur que vous 
appréhendez , puis-qu'il y a tant de for- 
tes de malhcurs,& qu'au lieu de me faire 
part de voftre crainte, vous m'auez don- 
ne toutes les craintes imaginables. Huit 
jours de temps meeueriront ou m'affeu- 
reront de mon maTT Cependant , il fauc 
iouïr le mieux qu'il nous fcrapoflïblc de 
noftrc bonne fqrtunc ,& prier quelque 
Poète de faire quelque Setcria pour ren - 
dre grâces au Ciel du rccouuremcnt de 
vofrrc fanté. Vous ne doutez-pas, à mon 
auis, qu'cllcnc mefoit clicrc , 8c que ie 
ne defirc la conferuation d'vne vie , fur 
laquelle ic me (buftiens principalement. 
Si ie vous auois perdu, ic ne feauro s plus 
que faire en ce Monde. le fcrois plus que 
vc:if,& plus qu'orphelin ; i'irois manger 
mon cœur dans les deferts de la Thc- 
baïde. 

Ipfi meiim cor edem , honihmm •vtjltgut 
vitam. 

Mais fortons de ces termes de mauuais 
prefage , & ne méfions rien de fafchcux 
( non pas mcfme en le deteftant ) dans 
vne li belle fefte que cellc-cy . Nous voi- 
cy au déclin de l'année , durant laquelle 
voltrc vertu a efté exercée en mille fa- 
çons, 
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çons , & rien n'a pu l'elbranflcr. Diea 
veuille que la prochaine vous foit plus 
douce, Se que i'aye moins de fuiets d'ad- 
mirer la grandeur de voftre courage. 
Sovct: heuicux de tout point , Scie le fe- 
ray par réflexion; Car ic nefeparcia- 
mais mon intcrcll d'aucc le voftrc, le 
fuis 

\ • 

Monsieur, 

Ycjtrt , &t. 



Fin du Cwquiej'me Lucre. 
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ON SIEVR, 

le fouffre en femme , Se vous agiflix 
en vray Philofophc. le fuis tendre iuf- ■ 
qu'à la foible(îc,ic vous l'auoiie ; mais ic 
penfois que vous le fçcufficz il y a long- 
temps , & que cette Vertu vicieufe ac 
mon ame , ne fuft pas inconnue à celuy 
gui en dcuoit auoir veu le fond. Quoy 
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qu'il en (bit , vous la faites valoiradmi- 
rablement, & raifonnez tic mefmc, fur Ui 
diuinité de voftrc dernière maladie. le 
prie Dieu , mon cher, que vous ne foyez 
plus prophète à ce prix-là , & que les in- 
lpirations du Ciel vous viennent par des 
voyes plus douces & plus ailées. L'agita- 
tion qui tQjirmente (a Sy bille de Virgi- 
le, 8c l'effort qu'elle fait pour fc dcliurer 
de l'efprit qui lapoffede, me donne de 
l'inquiétude, & il vaut mieux demeurer 
dans vn cftat moins cleué, mais auffi 
moins violent. L'homme que vous con- 
noiffez mieux que moy , s'eft donné la. 
peine de me venir dire adieu , auant que 
de fc retirer à Paris, & m'a fâit de folcm- 
rclles protcftations d'amitié l'ay vérifié- 
en luy tout ce que vous m'en auczcf- 
crit,& y ay trouué grand fens, & grande 
apparence de vertu. De forte que le fui*, 
tout perfuade de fon mcrite,& de fapro- 
bité , & qu'on luy auoit fait iniuftice 
dms les mémoires qui en anoient cfté 
donnez. Pcut-eftrc auffi que vous l'aucs 
changé , & qu'il s'eft con.ucrty par vos 
bons exemples. le fçay beaucoup d'au- 
tres metamorphofès que vous aucz faites 
de la mefmc forte ; & quosprobos non in- 
fcnerM,probos ftcifti.Xe ne fçay fi les def-. 
pelchcs que vous m'auez fait la faucur 
d'enuoyer delà les monts.fëront le voy- 
age heureufement. Mais quand cela ne- 
fera pas, i'en fuis defw tout confolé, & le 

defordre 
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dcfordrequi paroift de tous codez, cau- 
fera bien de plus grands maux que ce- 
luy-là. le n'ofe vous parler de la conti- 
nuation de mes maladies , ni de la^limi- 
nution de mon argent , ouoy que ic fois 
toulïours aux pnles aucc la douleur, 3c 
que ic n'ayeguere moins perdu que vous 
iur les piltollcs. Dieu veuille que le pre- 
mier mois de l'année foit le commence- 
ment d'vn meilleur ficcle.Mais l'ay peur 
de ne voir jamais U fanté , ni le bon 
temps ; & fi voftrc incomparable amitié 
ne me donnoit quelque confolation en 
ce Monde , i'en vpucirois fortir plultofl 
auiourd'huy que demain ; fic'citoitla 
volonté' de celuy à qui toutes les créatu- 
res doiucnt cftrc fouraifes. le fu is 

Monsieu». , Vtfl,;6i. 
A Angoulcfînc, le 4 Ijnuier 1 £4 1 . 



J.VA O N S I E V R , 

l'ay honte de vous dire que mon in- 
difpolition m'empcfcha de vous eferire 
par le dernier ordinaire; car il mclcmble 
que ie ne vous parle jamais d'autre chofe. 
N'y ayant toutefois que cette feule caufe 
qui m'ait pu faire manquer à ce dcuoir, 
vous voulez, bien que ic m'en ferue afin 
'de me iuftifier douant vous. Pourtour 
antre, ic /crois encore prefentement ma- 



LETTRE II. 




ladc; 
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ladc , mais il faut vous cfpargncr les in- 
quiétudes que vous donneroit mon fi- 
lence, fi deux couriers confecutifs s'en, 
alloientfans vous porter de mes nouucU 
les. Vous fçaurcidonc, mon cher, que| 
i'ay reccu voltrc dcfpcfchc aucc Illettré 
de Monficur Conrart , & partant dans le 
trifte cftatoù ic fuis , il ne me pouuoit 
rien arriuer de plus agrcablc.il s'y en cft 
trouuc vne troificfme , dont ic fçauois à 
peu près le conteuu , & ne penlois pa»; 
pour cela cftre fort f'çauant. Sednihil h»t 
ad Andromacham , & noftrc Amy ne m'a 
pas compris, le ne luy demandois point 
des nouuclles de cesAnt ipodes de mœurs, 
ainfi que les appelle Scnccquc , qui fai- 
foient de la nuit le iour & du îour la 
nuit; commecncorc de noftrc temps la 
Rcync Marguerite. Iedefirois feulement 
apprendre quelque cliofc de certains 
Princes Eftrangcrs , qui a ce qu'on m'a- 
voitdir,fe failbientfcruiraux flambeaux, 
auffi bien de iour que de nuit , par vne 
biiarrc & my fterieufe cérémonie. Le feu 
qu'on portoit deuant les Empereurs Ro- 
mains, pour marque de Souucraineté, &. 
•dont il n'y a, a mon aduis , que trois tef- 
moignages dans tous les li lires , fçauoir 
deux dans l'Hiftoirc de Herodian , & le 
troifiefmc dans le poeme de Corippc , cft 
bien quelque chofe de fcmblablcàccque 
ie cherche: Mais le fcmblablc n'eft pas le 
mefme, & on difputc û c'eftoitou va 

flam- 
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flambeau , ou vn braficr , ou vnc lampe 
que l'on portoic. S'il y a encore de ces 
fous fuperbesqui veulent qu'on les trait- 
tc de Dieux , ou d'Idoles , biffons leur 
bru lier le tour tant qu'il leur plaira,8c ne 
demandons plus rien aux répertoires de 
Paris,puis qu'ils ne nous fourniffent rien 
de nouueiu.Nofrrc Monficur Conrart cft 
toufiours vn homme admirable. le ne 
fçay s'il fc pourroit trouucr ailleurs au- 
tant de belles choies qu'en tout ce que 
ie voy de luy. Puis'qu'il aagrcablcde 
faire tenir mon compliment en Hollan- 
dc.i'accepte l'offre gu'il m'en fait,& luy 
promets de plus de n'abufer pis foiiucnt 
de fa courtoificen pareilles occafiona , & 
comme vous fçauez , fimper invitijjimut 
feribo. le fuis 

Monsieur. Vclht,4-c. 
A Bjlzac.lc xo Ianuirr 

LETTRE III. 

~^A. ONSIEURi 

Sufpendons vn peu nofrre jugement, 
& ne condannons pas le Parafite , fur la 
depofitiondu Ped.int.Pcut-cflrc queect- 
tuy-cy a des vifions , & qu'il n'a pas leu 
ce qu'il a creu lirc.PeUt-eltre qu'il a mal 
expliqué les intentions de fon frère , & 
qu'il adonné lagefne à des paroles inno- 
centes, pour leur faire dire ce qu'il luy a 
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pieu. C'cftlevice ordina're des Gram- 
mairiens comme luy , quorum proprium e/P 
maie mterfretari,& h mente Auttenim fie- 
pitu aberr.xre. Pour moy , Monfieur, qui 
fçay il y a long-tcmps,« ie pcnfe l'auoir 
oit ailleurs, qu'il n'y a point de Saint 
dans le Ciel , qui n'ait eftc calomnie fur 
la terre , ie-oe reçois pas indifféremment 
toutes fortes de tefmoignages. &auant 
que de croire le mal qu'on publ.c d'vnc 
pcrfonne que i'aymc, ie veux le toucher 
& mettre le doigt dedans. Ce n'eft pas 
que i'ignore la corruption du genre hu- 
main, & que i'aye enuic de refpondrc de 
la probité de tous les Docteurs ; mais de 
m'imagincr au (Tique toutes nos Société* 
foient pleines de * * • & de * • * ie ne 
fçaurois lcfaire,quand on deuroit m'acr 
cufer de fimplicltè plus que vil!agcoifc,8c 
m'apcllcr la dupe des beaux Efprits. Vo- 
flrc lefuite de Touloufe vaut infini- 
mcnt,& i'eftime plus les douze Vers que 
vous m 'auez fait la fiueu r de m'emioy cr, 
que tous ccu x que l 'ay veus de * * * de- 
puis dix ans. Il y a icy force, il y a elprir,. 
il y a clarté. C'clt vn Poëme parfait . 8c 
c'eft vne infeription régulière. I! dit tout 
ce qu'on peut dire en profc vulsaire j 
mais il le dit, de telle forte que les M ufes 
mefmes ne l'auroient pas mieux dit , fi. 
elles parloient encore par la bouche de 
Virgile & d'Horace &c. Vous m'auez 
parfaitement obligé de me faire copier le 

paflagç. 
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patTage de la Vie de Munficur de Pcircfc, 
oii il eft parlé de vous & de moy . L'Hi- 
ftorien a donné droit dans mon fens , 8c 
dans mon inclination , de me placer au- 
près de vous. C'cft d'vncfaucurm'cn 
faire deux. I'euffc voulu feulement au 'il 
euft touché vn mot de lioftre amitié, ér 
er.u haie loctu , & que dans la fucceflion 
de Malherbe il n'euft pas oublié voftrc 
Poéfie Lyrique. le connois qu'il fçait 
l'art d'eferire, Se q«e fa latinité eft du 
bon temps ; 8c partant il fera grand hon- 
neur à la mémoire de fon Amy. le prie 
Dieu , qu'il vous veuille confolcr de 
quelque bonne nouuellc d'Allcmaigne. 
Ic tremble à la feule lc&uredecequc 
vous m'en efcriucz, & hors dc/rta w«j 
htomeatM ne fçay comment- voftrc Hé- 
ros fepourra fauucr. le fuis 
Monsieur, Vj/rre, e>«- 

A Balzac, le jo larmier 1641. 



XVI ONSIEUR, 

Vous dogmatifez. à voflre ordinaire ,8c 
vn petit mot qui m'efehappe en vous cf- 
criuant , me vaut toufiours pluficurs pé- 
riodes d'excellente inlrruftion. Vous 
rraittei comme il f.ut l.i dureté de la 
Philofophic StoVque,8c ne faites pas def- 
ccjidre pourtant la tendrefle île l'autre 



LETTRE IV. 




Plulofo- 
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Philofbphie plus humaine, iufqu'a -pieu» 
rcr des Murènes, des Poules , & des Per- i 
roquets, vt olnn Cm fin, Honerius, alûmet j 
non pauci ridiatU montri* Mort aies. Ne i 
diibns point aucc Virgile 

Nec deluit miferans : 
eu rcfutons-lcpar luy mcfmc ,& difons 
en fuite, 

Surit lacrym* reriim,& ment an mort ait» 
tangmt. 

le ne fuis pas exempt de la peine que I 
vous donne l'eftat incertain des affaires 
de la guerre. Obliges moy donc de me 
faire fçauoir lesnouuellcs que viusea. 
aurez rcccucs&ncme les faites pas at- \ 
tendre ,s'il vous plaift. le vous coniurel 
auffi de me rendre office auprès de Mon- ' 
ficur l'Euçfquc de GrafTc,& de l'afleurer 
qu'il n'a point vn plus fidèle féru itcur 
que moy, ny nui (bit mieux perfuadé de I 
fon incomparable mérite. S'il y adenou- 1 
vc.-ux Vers de fa façon , vous aurez bien 
la bonté de les luy demander pour moy, 
qui fuispaflionncmcnt 
Monsieur. ViJ!it,&t. 
A Bakac.le S Feurier it+i. 



M. 



LETTRE V. 



ODS! Eu 3, 
Qupy que les Grecs ayent vn prouer- 
bc qui ofFenfelcs eufacs des Dieux , ic ne 

penfij 
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pcnfe pas pourtant que les Comtes de 
Punou du temps parte ayent plus valu 
que les Ducs de Longueuille du temps 
prêtent. Le dernier miracle dont vous 
me faites la relation , m'a faidt trembler 
en lifant volrrc lettre. Mon imagination 
en cft encore toute effrayée, & l'ay peur 

Îiour ceux qui font partes , comme fi ic 
es voyois encore dans le hazard 8c dans 
les difficultés du partage. Sans doute, 
Monlieur.IcCiel veut faire quelque cho- 
ie d'extraordinaire de voftfe Prince. Les 
hommes ne le trompent pas moins fou- 
vent en leur craintes , cju'cn leurs clpc- 
ranecs: 8c i'ay remarque dans les Hiftoi- 
rcs de tous les ficelés que prcfquctous- 
j'jurs les grandes forces ont peu fait , 8c 
les petites beaucoup. 

Nil defferandum Teiuroduct , Ù" lit- 

fpiet Teiicre ; 
Cras mgens iterabimns aquor. 
Mais fouuencz. vous que ce fut en beu- 
vant que Teucer harangua de cette for- 
te ; 8c notés aulïi quec'eftau riuagcdc 
Bacchara (que les Latins d'Allcmaignc 
font venir par ctymologie de Bacchi ara) 
où fe cueille Ne(f,w Rbcmtnum , qui peut 
auoir donné de l'cnthoufiafmc à voftre 
Armée. Au refte, Monficur, vous prenez 
d'vn ton vn peu haut le terme de Dog- 
matifte,8c mepayes de voshumilités or- 
dinaires, le nepuisreccuoir vn honneur 
que ic ne mérite point, nifouflrirque 

vous 
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vous m'appcllicz voitrc liurc , vous qui 
elles ma Bibliotequc & mon Vniuerlité. 
Si vous me fafchcz lediray mon Tre- 
pic , & mon Oracle , & vous rraitteray 
d'Apollon.ou pour le moins de prophète 
& d'homme diuinemcnt infpirc. Raille- 
rie à part, vous fçauez bien la haute opi. 
mon que i^ay de vofrrc grand Cens , & la 
déférence que ie rends à tout ce que vous 
prononcez ex cathedra. 1'vfe de ce mot, 
parce que pluficurs fois vous m'enuoyez 
les aduis d'autruy pour les voftrcs : & 
encore que i'eftime beaucoup l'cfprit Se 
l'éloquence des gens que nousfçauons, 
ie ne les reconnois pas ncantmeins pour 
luges & fouuerains de l'cfprit & de l'é- 
loquence. Puifquc vousauezlacuriofitc 
de fçauoir qui cil le Pcrc Tcron , que je 
croiois que vous connuffiez mieux que 
moy, ie vous diray que c'eit vn Poète 
qui a plus de ibixante quinze ans. Peu a- 
pres la naiflance du Roy , il fit deux Poè- 
mes en petits Vers , à mon aduis Glyco- 
niques;& le feu Roy fur le fauorablc re- 
çu oui lyy en fut fait, commanda à Mo- 
tin de les traduire. Ils ont pour tiltre les 
■Couronnes , & les Dauphins , & ont cité 
împrime'sà Paris, le Latin, & le Françoi* 
è regione.Ces deux Ouurajes portent leur 
recommandation , & ie fuis afTeuré qu'il 
vous plairont, l'ay veu d'autres chofes 
de luy , où i'ay remarqué vn excellent 
naturel ; niais ie fcay d'ailleurs qu'il em- 
pare!- 
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parcflèux , & l'Ouuricr du Monde qui 
ay me le moins l'on mcftier. I'auois bien 
en rcuaoche plulieurs nouucllesà vous 
demander, & vous n'en eufliez pas cite 
quitte à li bon marche. Moniteur de 
Thou qui m'a fait l'honneur de fc dé- 
tourner defon chcmin.pour l'amour de 
moy , a eu la patience de me les dire , & 
i'ay efté lbn auditeur durant vingt-qua- 
tre heures, qui ne m'ont pas dure vingt- 
quatre momens ; tant tes narrations ont 
cité agréables. le fuis 

Monsieur, Vtftn.&t^ 
A Balzac, le ■ ; Fefitier.i^i. 



J.VJ. o s i e u n , 

Voftre diligence ne dépend point de 
celle du Courrier, ni de l'auancemcnt de 
la faifba.QiTil pique bien ou mal, & que 
IcSolcil s'approche de vous, ou qu'il s'en 
clloigne, ic trouuc touftours mon conte, 
& reçoy de vos nouuelles à la fin de U 
Semaine. Icjvous en rends mille grâ- 
ces , Moniteur , & d'vnc infinité d'au- 
tres bontez dont ic voy des marques 
dans toutes vos Lettres. Vous m'auicz 
délia tclmoigné la part que vous preniez 
en mes pertes ; mais à vous dire le vray, 
ce font pertes que ie fens fort peu , Se ic 
les auois oubliées , fi vous ne m'en euf- 



LETTRE VI. 




fiez 
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liez fait reflbuucnir. l'ay, grâces à Dieu* 
peu de tentation d'auance, & c'cit prcf- 
quc fans peine, 8c fans cftude que ic mef- 
prifc ce que la plufpart des hommes ado- 
re. Ainh inavenu n'a point de mcrit*} 
& ne combatant point, elle ne doit point 
dire couronnée, le donne mille malédi- 
ctions tous les iours à celuy qui vous 
donne de la peine, & plains infiniment 
vos pauures Mules , fi elles lont effarou- 
chées par dc-s clcritures de chicane. Suttt 
ha quidetn littera.fed lit ter* illiter.uijjiriue, 
comme les appelle noftre Pline ; & ic 
m'entens fi peu en pareilles chofes , que 
ic n'ay iarnais recommande dcprocc'si 
fans faire vnc infinité d'incongruitcz., & 
fans prendre toulioursPv'n pour l'autre. 
Pour vous , Monficur , vous n'en feriez 
pas de mcfmc , qui cftes capable de tout. 
Mais ic vous fouhaittevn plus bonnette 
exercice, 8c plus digne de la noblclfe de' 
voltrc efprit.Ic ne fçay li le Difcours que 
ievous enuoyc fera affez. heureux pour 
cela. I'efpcre pourtant que vous n'en, 
dcfaprouucrez ni le fcns,ni les paroles, ni 
la façon , 8c que vous ne trouucrez pas 
mauuais , que i'aye voulu obliger vn 
homme qui dit mcrueilles de vous, par 
tout on il fe trouue. Hazard , peu:-cltre 
fcra-t-il encore vn de ceux que nous 
pourrions rendre bon, par nos bontcz,Sc 
par nos bien-faits, le fuis 

M o s s I E V R, VtSre.&c. 
ABalzac,lci4Fcuiietiff4t. LET- 
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LETTRE VII. 

O N SIEUR, ' 

le ne fçay ce que ic vousay efcrir.que 
vous auez trouuc fi bon ; mais ie fçay 
bien que vous trouucr bon tout ce que 
ic vous eferis , & vous liiez, mes paroles 
aucc des yeux capables de toutes les illu- 
fions de l'Amitié. O la belle, & l'inno- 
cente Magicienne, ^qu'elle m'oblige de 
vous enchanter! Elle clt caufe que ic fuis 
le fcul dans le Monde , qui en fais quel- 
quefois accroire à voflrc grand ingé- 
nient; &cet homme qui pourroit remar- 
quer de lanoirceurdans la Voyc de laift, 
ïi de l'impureté dans le Corps de la lu- 
micre,nc veut pas voir mes tachcs,& nu s 
defiuts.A la bonne heu rc,Monfieur,puif- 
qu'il vous plaill que ic fois heureux. Il 
ne faut pas que i'examinc trop curieulê- 
ment les cm (es de mon bon-heur,m que 
j'amplifie dauantagemon peu de mente, 
qui vous reprocheroit le mauuais fonde- 
ment de voitre aficction.RfcV/ww» ftrlici- 
t.itit nemo rtâdit. Quel le apparence néant- 
moins, que fans dellc;n, & fans y fonger, 
i'aye dii'té quelque ligne qui foit digne 
de voftrc Héros ! Il mérite qu'on choi- 
lifîe toutes les louanges qu'on luy don- 
ne , & qu'on cftudie pour parler de luy. 
Il mérite que vous ayez foin de fa gloi- 
rcauffi bien qucdccelle de Ces Pcres:II » 
bclbiu de voitre trompette, fie n'a que 
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faire de nos liftiers. Et partantjMonfieuiy 
abfi: , v: Utm illnlhem materitm familiari 
dteendi eenert , r> extemporaneitate nojira 
•viokmuf. Le danger ou vous dites qu'a] 
efte noltrc parfait Amy me tait trembler, 
& mon imagination cft blclTccdc toutes 
<es armes de Chirurgie, & de tous ces 
Tcmedc^crucls, dont vous me parlez.. le 
luy fouhaitte vnc parfaite guerilbn 8c le 
Sénat , Se le Peuple Poétique qui luy ont 
tant d'obligation , luy dcuioicnt hier 
auflfi bien qu'aux Princes, des vies dor,Sc 
de lbyc, dont i'ay fi fouucnt ouy parler, 
luy crier comme à fou véritable bien- 
faiteur, 

De nefiris irmiis tibi Jupiter attp.U amios. 
le leray bien ay le de voir les hx vers du 
Poète çtrrttque ,-it el.uom , & le duel des 
Horaccs , & des Curiaces , & générale- 
ment tout ce qui viendra loubs vollre 
paflcport.C'clr, 

Mousitv», V'flrt.&c. 
A Balzac, le i Mars 1(41. 



LETTRE V 1 I J. 



M. 



OUSIEUR, 

Voltrcprocci dure trop, & vos Mufes 1 
tint trop long-temps liippliantcs & (olli- 1 
circules. Ic iérois mort s'il m'en cftoitf 
autant arriuc , Si quoy que ic Ibis hom- 
me de paix, il n'y a point d'expédition! 
«nflitttK que ic n'apprchcndalTc moins, j 
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eues, voftrc Philofophic «lira neàm- 
moins trouuc place par tout, & ayant eu 
k v a combattre les «tfcDtimcn'ts inté- 
rieurs, aufli "icnqu .ivousdcfcniircd'vii 
Aducriairc vifibfc, Xénon -couronnera 
voftrc modération, au mcfmc temps que 
Juftinian vous fcragaigner voftrc caufe 
Les Vers du Poète à h barbt fmn.mtt, 
font tels que vous en auei iugé,'& ic Ai is 
î°.% a -T. de f voft I e "Pinion. I.afindc 
L'Ode a Monfieur de IJullion cft meil- 
leure que le commencement ; tout au 
contraire de l'Auiplutritc qui tombe a- 
pres Ion cleuation.&fcfouihcnt furdeux 
nuuuais pieds ; car ce feroit trop de h 
nommer monftrueufe, & de dire d'elle 
comme des autres diumitcz. de la mer 



que 



Dejtmt m fifctm ?mit:er fertr.efa fn-tnti 
La Siluc cft belle, mais non pas a mon 
aduis de h dernicFc beauté , & ie voy 
quelque cholè au delà , ou la force du 
Poète n'efr pas arnuc'e. La part que vous 
m'auez. faite de toutes ces nouucautci 
meritcroit vu remerciment en forme • 
mais il y a long-temps que tous m'aura 
ordonnede ne vous rien dire de vos fa- 
veurs/inon que ic lesay reccués.Lc pre- 
mier Difcours que ie vous ay cnuoye de 
l'Eloquence, lera bien toft luiui d'vn fé- 
cond, ou ie parle du Critique Longions, 
& du Traitte qu'il a fait.^ec' Cçxç, d ont 
il faut coniiderer les parties. C'cft vnc 
N 1 matière 
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matière qui uic plaiit, & l'aymc par fan-' J 
taitîc, Se lans prétendre iamais à la ioiiif- 'j 
iànccdc cctteifublimc Rcvnc des ames, | 
Hstnc ijualevi nequeo vumjtrare , & J'en- J 

tio timtwB. 
Pour le mot, dont ie vous ay demandé 
voftrc aduis , c'eft bien fc moquer de me 1 
jcnuoyc^ à moy incline. Prononcez ie J 
vx>us en luppliej car c'eft la Cour qui I 
doit rciglcr le Village, le luis 

Wonsjevr, V'Jtrt, &c* j 

A HaIzac. le 1 1 Mars 1S44. 

LETTRE IX. 
M ON SI EUR, 

Vous ne fçauriez croire combien ie 'I 
fuis indigne* contre vos pcrlccutcurs,& la J 
pitié que nie fait la pauurc Vertu, quand I 
la fraude la traifnc deuant la face des lu- 1 
ges. Il ne deuroit v auoir pour vous que "1 
<lcs couronnes & des rccompcn(cs,& vne '1 
fi haute probité que la voilrc menteroit " 
incline d'eftre rcfpcaée par la malice. 
Mais li la malice faifoit ce qu'il faut, elle 
ne (croit plus malice. Les loups ne fc ré- 
concilieront jamais de bonne foy aucc 
Icj brebis , & c'eft l'ordre , ou la confu- 
iion des choies du monde, qu'il y ait des 
T) rans par tout.de grands.de médiocres 
Se de petits ; les vus pour affliger le Pu- ' 
bue, fc les autres pour tourmenter les 
particulicrs.le viens d'vfcrirc à Monûeur 

de 
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^ la Nauuc , non pas comme je dciio-;. 
mais comme i'ay pu, dans le mal qui me 
ti -au aille. le le coniurc par la parenté, Se 
par l'amitié , qui eft quelque choie ifc 
plus , d'auoirloin de vos interdis com- 
me de ma vie, & ie m'afTcurc que vous 
connoiltrcz que ie ncjuy fuisp^s indif- 
fèrent. Mais que ic fuis trompé , de m'i- 
magincr qu'on me confidercra, où il s'a- 
git de vous feruir ! Vodre nom ell cheii 
ïî rclpeclc de toute la Tcrrc,& Monficur 
de- la Nauue , qui eft parfaitement hon- 
ncltc- homme, ne vifera qu'à vous , dans 
U bonne lulliccou'il vous rendra. Il y a 
plus de trente heures que ic fouffre ; tout 
ce que ie puis obtenir de ma douleur, 
c'eft de vous fupplier de croire que ic 
fois à l'ordinaire 

Monstevr, Vt/lre, ire. 

A Balzac, le ii Mars 1641. 



LETTRE X. 

âN^I O N S I E U R » 

le voy bierw qu'il ne faut plus que ie 
contclle auec vous.liir le prix de nus pa- 
roles. Elles vaudront donc ce que vous 
voudrez les faire valoir. Elles feront lu-I- 
les , puifqu'ellcs vous plailént. Icdcfirc- 
rois feulement qu'elles flirtent aufli puif- 
fames.quc.de vollre courtoifie.ellcs font 
belles , & que ic fccuflTc aulTi bien guérir 
aucc des paroles, que vous croyez que ie 
N 3 fçay 
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'sajr loiier. le ne vous refuferois pas, au- 
•ourd'huy, de fi faciles remèdes, & ic les 
prçparcrois auec tout le foin dont ie fc- 
ro.s capable, afin qu'ils agiflent plus effi- 
cacement contre la fieure de voltrc Amy . 
II me (croit encore perm is d'en faire l'ex- 
périence fur ma perfonne , & le Médecin. 
<e pourroit traitter luy-melmc. Mais il 
n'y a powt de médecine pour des maux 
fi vieux 8c fi opimirtres que les miens; 
& c'elticyque la Rhétorique de Dcmo- 
itacne , voire la Masie de Zoroaftrc fe- ' 
roient voir la foiblcfie , 8c l'impuiflànce 
de IcurArt.ll viendra vn meilleur temps 
que celay-cy , & nous nous porterons 
bien vn iour ; pour le moins au iour de 
iarefurreûion, «« w ,,,/,i„ ( nafirum 
md-ut tmmortalitMnn , r> ,„ J re r„, 
gatm , fi nofrrc Seigneur nous en fait la. 
grâce, le penfe vous auoir mandé mon 
icntiment des vers du Lyrique Madelc- 
uct.Pourles autres de raillerie dont vous 
me parlez , ie n'ay point de curiofité de 
ies voir.I.a raillerie de cet homme-là m'a 
toufiours femblé fi froide & fi plate.qu'il 
ne m'a ïamais cité poffible d'en rire; &Wi 
j e/loisau lieu ou vous elles, & qu'il f a |. 
luft nécessairement que ie les louiflc, ie 1 
voudras élire mort en ce moment ; tant 
il m eft dur d'aller contre ce qui cil de 
ma fcicncc. le fuis bien eftonne de ce 
qu'on m'a mandé du Docteur Palemon 
iecro.oisqu',1 ne viuoit plus que du feuf I 
dprit, oc qu'il fut tellement perluade de 

l'inunor- 
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l'irnmortalitc de l'amc,dont il parle tant, 
-u'il n'euft plus de commerce auec les 
îens. Mais ace que ic vojr il cft de ces Phi- 
J.ifophcs hypocrites, qui fe contentoienc 
Je parler de la vertu , 0c ne fe nettoient 
pas autrement en peine de lafuy itrc.Dieu 
fi',y donnera s'il luy rdaift de meilleurs 
lcntimcns.8c il a peut-eftre permis la pu- 
blication du fecret de ce galant-bomme, 
pour en faire tu iour vn grand Saiut. le 
fuis 

Monsieur, * r»1 r», &:. 

A Ba!iac,lc4AuriI 1641. 

LETTRE XI. 

M ONS1F.VI, 

Pour ne rien perdre en ce maunais 
temps, il ne faut rien auoir.Sc fi vous fai- 
tes de grindes pcrtcs.c'eft que vous auci 
de grandes richefiès. Magn* of-ei amicijji- 
vie CapelLine.magnje iaciur* locum fâchait. 
Qutd veto inrer opes miijus & prifianùus 
•verts & '■■>:■■ Amkis'fXa veux croire 
que celuy que vous pleurez, cft digne de- 
»os larmes , & bien que (on mente foit 
aflci problématique dans l'clprit du Peu- 
ple, je fçay que le Peuple cft vn mauuais 
eftimati ur du mérite , & que fouuent fes 
auerfions font auffi iniuftes que fes a- 
mours.Mais quoy qu'il en Ibit.le Roy de 
Suéde eft mort , & le Duc de Wcimar 
aiiflij &li on ne meurt à ligucrre & dan s 
' K * * la 
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les combats, on vient mourir dans Ici fr.' 
ftw » & dans les triomphes. Regardons 
donc tous les hommes comme perdus,ou 
fonimc preft"; à le perdre. Tenons toutes 
'es heures de noftrc vie pour climatcri- 
ques. Attendons de mauuaifes nouucl- 
Icspar tous les courriers , Se concluons 
c)uc le feul moyen de n'eftre point affli- 
ge' c'eft de n'eftre point de ce Mondc.En 
effet , Moniteur , ou il faut voir périr les 
autres , ou il faut périr foy-mefmc : Se 
par conséquent quelle deheateffe d'ay- 
mer la vie , & ne pouuoir fouffrir les dé- 
pendances qui l'accompagnent? & pour- 
S"oy tant plaindre le mal, dont perfon- 
nc ne veut le remède ? Il y a long-temps 
que i'ay laifle aux Stoiques leur infenll- 1 
bilitc; Mais îc ne fuis pas pour cela de 
l'autre cofte ; & il me fomiient de h ri- ] 
me qui commence par P.ty grand' phi» dt 
ta pitié pitoyablt , &c. & qu'elle rendit 1 
pres-que ridicule le bon naturel d'vn de J 
nos Amis. Comme ic n'approuue pas le I 
cœurd'acicrdc Zcn3,&fesycuxdcpier..I 
re de ponce, te ne fçaurois louer non fl 
plus ceux qui font licucnus fontaines 1 
aux païs des Mctamorphofes,ou qui font I 
demeurez chafiieux tout le refte de leur I 
vie. Cette molle tend reffe n'a garde de J 
tomber dans vue amc ferme comme la I 
volrrc. Vous ne manquerez donc point J 
de vous tenir entre les deux extremitcz, j 
ou eft la joyc bonnette 3c afiêurc'e , & j 
creirei vo'ltrc predccciicur Monlieuc de J 
Malherbe,, J 
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Malherbe, qui vous dira que le Roy 
Priam , le Roy François & la y (clone 
confolcz. & qu'il cft permis à vn chacun 
d'en faire de mclmc. Eft il bien vray au 
relie comme vous me mandez , que les 
Princes (ë lalTcnt enfin de faire la guerre, 
& que le Caducée de Mouleurs 'es Non- 
ces aura la vertu de feparer des comha- 
rans , fi afpres & fi acharnez les vns con- 
tre les autres. Si le Pape eft Authcur de 
ce grand bien, il reccura autant de bene- 
diuions qu'il en donne , & l'Orateur 
Ican-Iaqucs aura droit d'en faire vn am- 
ple Remcrcimcnt au nom de toute la 
Chrcflientc. le fûts 

Monsieur, Vifire.&c- 
A Baiuc, le 10 Aur i 1 1 «4 1 . 



M, 



LETTRE XII. 



OKSIEUI, 

A voftrc ordinaire vous faites valoir 
rout ce que ie vous eferis , & trouucz la 
uerftâion dans des cholès qui à peine 
peuuent pafler pour médiocres. C'clt 
i'amiticqui vous dtguife ainfi les obicts, 
8c qui vous fait prendre l'apparent pour 
le véritable. I'cftois mal quand i'cfcriuis 
à Monfieur de la Nauuc, & s'il y a qucl- 

3 ne cholë dans ma lettre qui foir digne 
e l'eftime que vous en faites , la For- 
tune y a plus de part que moy , qui n'y 
ay contribue que la bonne intention. 

N s Elle 
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Elle eft fi purc.Moniîcur, que ie ne veux 
? as i'! er 4" 'elle ne mérite que vous la 
ibufTricz; & vous la deuez pour le moins 
conlidercr comme vne honnelte &ge- 
nereufe impuiflancc.qui n'ayant que des 
delirs à vous donner , ne lera ïamais ac- 
eufee de vous les clpargncr.Pour les lou- 
anges qui font quelque peine à volrre pu- 
deur , ne vous imaginez pas , s'il vous 
plaift.quc ce loient dcsaniplifications.ou 
des lieux-communs. le luis tellement 
periuade de voltrc vertu , que iç penfe. 
Jcucr la main, & mrerdeuant mon luge, 
quand ie rends vn lémblable tclinoigna- 
gc,&fi le Démon de Socratc luy rappor- 
toit ce qui lepalîl- en Ibn al.fcncc.il Icau- 
roit que ic ne parle iama.sdc luy (ans- 
ti anlpoi t , & que ie fais en cecy comme 
Jes iibillcs , qui difoient vray aucc fu- 
reur. Quand a l'autre article de voltre 
Lettre, ie vous déclare, Moniteur, que ie 
ne veux point plaider la caulc de l'.tccti- 
le,& d'abord ie ne iuftifie, ni ne condan- 
nc perfonne ; mais ic fçay bien que tous, 
les témoins qui font contre luy, ne font 
pas fi fidcllcs quemoy, &quc l'a pltilpart 
tics donneurs d'auis rcflërublcnt auxPoc- 
tes tpiqucs , .pu fur v „ léger fondement 
de vente, balhflènt vne infinité de men- 
ionges. Combien y a-ilde immiaiscf- 
prits.qui veulent l'cternite de la guerre, 
qui ne lotit propres qu'à rompre les ami- 
nez, qu 'a empefeher les réconciliations, 
1» a nourrir & eultiucr les femenecs de 

k 
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].i haine ? Mais il faut s'cfclaircir de l'af- 
faire , & fufpcndre iufqucs-là noftrc ju- 
gement. Ic ne fçay que vous dire fur le 
lii|CtdcMonficurConrart,linoncc vieux 
mot qui a efte dit li lbuuent,f'^r/«>vir f£» 
>titnrray fin ingrat. Il cft trop obligeant 
de la moitié, & fi vous ncm'aydeja 
ni 'acqu itter de tant d 'oKligat ions ;ie con- 
fefle que iefuisinfoluablc,& fais ceflion 
de paroles , qui lont les feuls biens d'vn 
panure Rhetoricien. le Ail 
Mon sieur, * Vtfrt.&c. 
A Balzac, le i Ma)' :f^-. 

LETTRE XIII. 

O H « I F. U R, 

Vous vous (buucncx bien de cette Cor- 
neille qui dit autrefois, 

Ejl btni non potuil tficere, dixit, trit. 
£llc dit encore aujourd'huy lanicfmc 
chofe. Et partant ayons bonne efpcrancc 
de l'auenir. Iugeons fiuorablcmcnt de 
nos affaires d'Allemagnc,& ne nous ima- 
ginons pas que la fori une de noftrc Ar- 
înc'c loit morte auec ion premier l .enc- 
rai. A tout le moins contentons- nous des 
pertes prefentes. & de la milcre que cha- 
que heure apporte. Le mal vient aflez 
roft , fans qu'il faille l'aller querirpar 
l'apprehenGon ; comme il ne do*e que 
trop , (ans qu'il (bit befoin de le retenir 
par lamcmoirc. l'auras le Lmre de Mon- 
iteur 
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fleur de la Chambre en tres- bonne deJ 
votion , puifquc nous encrons dans lafc- 
maine Uinte. Il doit Ans douce auoir 
trouué quelque choie Jcnouucau (ur le 
fujet des partions ; car il y a lone-tcmps 
<ju'ila dclfcin fur cecce matière, & que ie 
l$ay de fa bouche , qu'il vouloit la trait- 
ter en Phylicicn,8tli prendre par vn au- 
tre biais que n'auoit fait Ariftote. Il a 
l'cfprit fubtil & hardy , & l'cxprcflion a- 
grcablc; & quand l'eft-ois à Paris il me 
dc-fpluquanticé" d'excellences marchan- 
difcs. De force que pour bien faire, il n'a 
eu befoin que de fçauoir bien choifir , à. 
♦îuoy il ncfçauroit auoir failly, connoifi 
lant la bonré de fbn ingénient comme ie 
fais. Mais qui cft.ic vous pric,l'Authcur 
des Vcritcz. Françoifcs qui m'a fait la fa- 
veur de m'enuoycries Liurcs. Le iour 
meirne que ic les receus , vn autre les 
prit ; & ne les aywc point leus , iene 
Maurois , que vous en dire. Cependant 
ic vous fiipplic qu'il fçachc que ie luy 
luis obligé de lbn prefenc , & que ic l'en \ 
remercie de touc mon coeur. le fuis plus 
en peine de la famé de nofrrc cher Mon- 
fieur l'Abbé de Bois-Robert que de ma 
penfion. Si par voftrc crédit Si le lien ie 
vcnojs à cnelrrcpayc, ce petit fecours 
me viendroit alR-i à propos pour refaire 
quelques brèches de cette année. Mais ie 
ne prétends pas en deuoir remercier que 
vous & luy,puis-quc vous m'aurez don- 
u«i vue choie que ie ne fongeois pas icu - 

Jcœcnt 
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Icmcnt a demander. l 'eftois délia à vous 
par vnc infinité de tiltrcs.lc le leray d'a- 
bondant par celuy de voftrc trei-hum- 
blc pcnfionn lire. le lui» 

Monsieur, 

r>,îrr. &e- 

A Baliac , le 1 1 May 1(41. 



M, 



LETTRE XIV. 



. O N S 1 E U R , . 

Receuant tous le* ionrs de noiiucllcj 
marque. î de volrre rendrefle, ic luis obli- 
ge de la rechanter tous les iours. Si ie no 
l'ayraois , ie ferois ennemy démon pro- 
pre bien. Elle cft pour moy comme elle 
cil à vous, & l'en reçoy àtoutc heure de 
rrcs-lcnliblcs confolations , an lieu truc 
M. dcjFcuquicrc , n'eft plus en cftat de 
rien receuoir. Ic ne vous ay pas efcrit 
que ie fuffe de l'auis du Peuple en ce qui 
regarde W réputation , & ic n'ay iamais 
fàuorife l'injuftiçc.qui luy aefte rendue 
par quelques perfonnes mal informées, le 
fuis pourtant bien aife d'auoir donné 
matière i vpc Apologie de douze; lignes. 
Vous défendez- la vie bien plus vigou- 
reufement , que ie ne vous ay parle de la 
mort ; & après les exemples des illuftres 
Malheureux fi iudicieufement allégués, 
il y a plaifir de vous voir mnl-tmittcr 
cette belle à pluficurs teftes , contr» 
laquelle vous juterefles prefque tous 

les 
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h-s bonnettes gens. Toutes les gouttes de 
langoui relient au vieur Iefuire font en- 
core belles, & fon couchant mel'mceft 
plein de lumière. Mais n'eft-cc pas vnc- 
choie cftrange, nue le nom que vous Ica- 
\ v « foit auiourd'huy auflï cfll-nticl dans 
les Vers , que ceux de nos Saints dans les 
Tcrtamcnts; Qîilil folle qu'il entre dan» 
tontes lottes de compofition bonn»s,ou- 
mauuailes a propos.ou hors de propos le 
m afTcurc qu'il le mocque le premier de 
toutes ces extrauagances : & comme il 
mente infiniment d'eftre loué , il délire 
qu'on choififle les louanges qu'on luv 
donne, le fuis 7 

ABalzac,lei { Mayi< 4t > 
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& non pas au Prédicateur I'ay confiderc 
ce que vous m'cfcruics du Docïeunro- 
mque, & ic fçauray vn de ces iours,/ro fit 
dtpler,iuf.ilutis , mit admelicran frii^em. 
redirt peffit.Cepend3m ie veux voiis faire 
part de ce que ie viens de lire de Florent 
Chreftien , qui à peu-prés cftdit de l'hu- 
meur dCnoltrc homme. Aito vt ttdolef- 
cinti* amtos nmdum tgrtfut Ro7if<ird<tm 
ipfumjam tmu infipit Uudeflorentem, mor~ 
dttci & am.ir 'ulmto Peemnte lactjfertt ; 
Qu.tm ttatii hntmptr.mtiamfummns UU 
•v'tr, qud crat arrimi rnaçnitvdme , -non modo 
cent imf fit , vtrum ttietm dttfijjimi ndtltf- 
etntis m^tniitm exofadatta mamicitiam il- 
lum avtdiflime recëpit, &e. La différence 
qu'il y a entr'eux , c'elV que celuy-cy a 
paffe cinquante ans, & que fa mcfdifance 
cft maladie, & non pas icuncfTe. Toute- 
fois il fc pourra conuertir , Scpeut-eltre 
qu'il traduira quclques-vncs de nos pie- 
ces , ou nous fera amande honnorable 
d'autre façon. Nous verrons ce qui en 
arriucra. Quclqu'vn m'a dit que le Sei- 
gneur Paul Ficfque cft à la Cour, & qu'il 
le mefle de l'affaire de la Paix.Si cela cft, 
i'en cfpcre bien ; car c'eft vn Démon 
dans les Negotiations , & non pas vn 
hommc,& ie necroy point qu'en tout le 
monde il y ait vn clprit plus fouplcplus 
adroit, ni plus intelligent que le fîcn. le 
fuis 

Mo N s i e u |«, VoXrt, 
A-CiUac, le*luin im, 

LET- 
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LETTRE XVI. 

O H S 1 E .» «;» 

le n'ay pu feulement leu auec ioye 
voftrc Lettre du iz. de ce mois ; mais ie 
l'ay leue auco profit, & me fuis défia 
pourucu de ces belles lunettes d'appro- 
che dont vous elles l'inuenteur, «qui 
me feruiront en temps & lieu. 11 eft cer- 
tain , qu'il fait bon quelquefois n'eftre 
pas animal fi raifonnable , & que la trop 
grande prcuoyancc donne fouucnt bien 
de la peine, & adioufte aux véritable* 
maux tous les maux imaginables. Mais 
ne vous en defplaife , Moulieur, ie ne 
croy pas que vous foyez^dc ces malades 
par antici^acion ; Et à quoy employc- 
nez-vous la raildn philolbphiquc , qui 
corrige la raifoiv commune , fi elle ne 
vous (éruoit à mefprifcr ce que les autres 
craignent, cfpercnt, admirent , Sec. l'ay 
receu enfin le beau Liure de M. de h 
Chambre, & en fuis à la moitié. Que ie 
louhaitcrois qu'il fut aufïi gros que le 
Calepin.pour foire" durer dauantage mon 
contentement. le vous iurc que ien'ay 
Jamais rien leu aucc plus de plaifir , n'y 
qui m'ait touché plus fenfibiement. 
Quelques autres nous auoient donné a- 
vanc luy des pièces de fripperie , & des 
traditions delguifées. Ccttuy-cy nous 
fait voir vn vray & parfait original ; & fi. 
tuutes lés parties de la Piiilofopluc e- 
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jtoicntfrançoifes de cette forte von effet 
inr Gr*à* Juos Plumes. Xtnopbmtes , & 
Theofhraftos irrvideremus .le ne fcay pour- 
quoy i ! ay oublic'Ariftotcdont ic remar- 
que encore icy la (11 ht il ire, & le Itilc me- 
rhorli(|uc li neceflaire a laVecherchc. & i 
l'cfclaircidcmcnt de la Vérité. A mon 
a'duis le Latin de Celfe n'a point les grâ- 
ces de fon François : Inie vere ttrllim t*y 
élégant em d'tBionem , ipffe Gratis vident at 
vùhi Va manibtis fvrmatfe , <frtii:u , vt vos 
Pottee vultis , Dwnm* Vtntri minijlrant. 
Pour moy ic voudrois bien dire quelque 
chofe à noftre Héroïne , fur lefuietdcs 
Brutes , des Sceuoles, àt% Camillcs , des. 
Fabriccs , des Scipions , des Catons , des 
Celars & des Mécènes. Mais pour cela, 
il faut plus de gayerc , que ic n'en ay , Se 
fi vous ne priez vollrc Dieu de l'cfprit 8e 
de la lumière, de difTTper les nuages de 
mon amc, tout yclltriftc, Se noir au 
delà de ce qui le peut imaginer. Ic luis 

Monsieur, 

Vetlrt, &C 

A Balzac, le i ; Iuin 1*4.1. 
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]Vl O N S 1 E U R, 

le fuis fourd depuis quelque temps 
au bruit des applaudilTemcns , 8i 

dur 
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«ur aux aiguillons de la Gloire ; mais i C 
luis toufiours fenfiblc aux effets de l'A- 
mitié , Se c'eft elle qui me rend precieu- 
ics des chofes , qui de foy me feraient 
frej-indifJcrcntcs. Les louanges étran- 
gères ne mcpUilènt donc plus, comme 
elles faifoient autrefois. l'ay dit étran- 
gères , à diftinérion des voftrcs , parce 
que ic ne m'en foule iamais ; titm /rrttian. 
tft a te laudarï. Et tout legouft que i© 
trouue à celles des autres , vient de l'af- 
iailbnne ment que vous y mcttcx.Ce n'effc. 
pas Monficur de Thou qui peint fi bien. 
Florent Chrcftien ; c'eft vn de fes A mis. 
Sccvtltt nrmpg Smnrnartbmtus in aiirtg. 
k Eùgiorum libella . digno , me Iudict, 
omnium Bemkonun & SiidtUtorum imri- 
dia Mais eft-ce tout de bon que vou* 
parle* de Ronfard , & que vous le trait- 
ter de grand, ou fi c'eft feu lemenr par 
modcftie, & pour oppofer fa grandeur i 
noftrc ténuité. Pourmoy, ie nel'eftime 
grand que dans le fens de ce vieux Pro- 
verbe , Uignus liber , magman mm£w ; «c 
me i uis déclaré là-deffus dans vnc de mes 
Lettres Latines, que vous auez. laifle paf- 
jer fans y former d'oppofition. Puilque 
Ja choie cft faite, il n'y aplus lieu de Pea 
dcldire, & il faudroit que Monficur de 
Malherbe , Monlicur de Graffc , & vous 
tu niez de pents Poètes , fi celuy-là peut 
paner pour grand. le fuis au dclefpoir.de 
donner tant de peine à Monficur l'Abbé 
de Bois-Robert, qui n'en fçauroit pren- 
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drcen l'eftat qu'il clt.fans vn notable pre- 
ludicedcfi lime. Obhgez-moy de luy 
dire quand vous le verrez , que pourucu 
qu'il iè porte bien , ôcque Dieu mecon- 
(eruc vn fi cher Amy.ie ne me plaindray 
m du malheur du temps. ni du mien par- 
ticulier. S'il me vouloit (aire en fuitte vn 
complimenrde deux lignes,ie vous con- 
jure de l'en deftourner aucc violence ; 
2t nefouffrez pas , s'il vousplaift Mon- 
fieur , que ic fois caufe de cette féconde 
cou ruée , qui n'adiôufteroit rien à l'af- 
Icurancc que i'ay de Ton afTcâion. C'cft, 
Monsieur, . Veffrt.&c* 
A Balzac, le 1 Iuillet nui. 



LETTR.E XVIII. 



M 



OKSIEUR, 

Tant que vous profilerez de la forte, 
ic prendray grand plaifird'eftrede vo- 
ftre parroifle , & n'ayez pas peur que ic 
me plaigne iamais que Monficur le Curé 
foit trop long. Tout ce que vousdiics eft 
tres-bcau, & non feulement le petit A- 
ftianax rit àlbn Perc Hectorqui vamou- 
rir par la main d'Achille : mais il rit en- 
core à Vly fle l'on Bourreau qui le va iet- 
ter d'vne tour en bas : & non feulement 
le Pourceau fait bonne cherc dans la 
tempcfte , tandis que les hommes font 
des Vœux ; mais à l'heure mcfme qu'on 
luy met le coufteau dans la gorge , il ne 

fjait 
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Jfiit C on le chatouille, ou fi on le Me/fe 3 

0 franche & naturelle Philolophic , bien!] 
woins artiricicllc,& bien moins diilimu,] 
Jee que celle du Philofophc Palcmon? 
Nous en profeflbns vnc , comme vou»J 
«"tes excellemment , qui a cité dclcou- 
verte pour Ja ruine de toutes les autres 
Sumons fes maximes, & h lciencedê 

1 Euangile , & nous aurons compaflîon 
de toutes les Sectes, & de tous les Sctf ai - 
rcs , Que l'ay Jeu de bon coeur l'art.ele 
de voftre Lettre , où vous me parle* de 
Monfieur l'Abbé de la Vi3orrc,& que 
me renoms de cette focieté renonucllcc 
MM* ctrtt ?ar,feJvtmamper Balzxcium 
vnpar. Outre que i 'ay paffion pour lu y 
|| n y a guerre de Preht dans toute no- 
»re Hiérarchie que l'eltimcdauantagc, 

fC !3 S f « entr «i'-'"ordiniires 
valent bien des fermons préparez de la 
pluipart de nos Meneurs Viucz heu- 
«ux, & ayez pitié de volhc malheureux 
A'ny.qui manque icy de l'vn &de l'au- 
tre , 8c qui cric mccITammenraux arbres 

2l V° rs * co,nmc autrefois 

jrujtrkrevocabert •votis. 
le fuis auec toute force de rcipecî, 

Monsieur, 

ABalzaclcnluillct,^,. ^n.&c 



LE T- 
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IV A O K S ! E V R, 

le vous ;iy dit miile fois,8c vous le re- 
dis encore cclic-cy , que vous trouucz 
tou fiou rs lu raifort en quclqu c I iea qu 'cl le 
(bit cachée. Ic ne fçay qu'cllcopimon a- 
voit Ciceron delà Gloire dans les Liurcs 
qu|il en a faits ; Mais ie fçay bien que la 
loiiangc ne vaut ni 4>lus ni moins que 
vous l'ellimct. Vous l'auez mifeàlbn 
mite prix i & non feulement la rigueur 
riulolbphiquc , mais encore l'humilité 
Chrcltienuc la goutterait de la manière 
que vous l'apprelte7.. le ne penfe pas que 
celuy fur qui on ictte les yeux pour 
rinltru&ion du Princc.foirvn autre que 
ecluy qu'on voudrait employer pour la 
Négociation de la Paix.Cc font des pen- 
lées qui ne luy font point de tort; & cet- 
te deftination qui le iuge digne de cho- 
ies fi hautes, & fi importantes , ne luy 
doit pas cftre dcfagreable , quoy qu'il 
n'ait pas deflein d'ayder àlafoircrcùffir. 
En cela, MoTilicur, mes fentimens feront 
toufiours conformes aux fiens ; & (bit 
qu'il aille à Coulognc , foit qu'on le loge 
au Palais Royal , loit qu'il tiennne bon 
dans fon Cabinet , ie croiray qu'il ne 
Ce peut mieux faire que ce qu'il aura 
fait. Monlieur de la Mothe le Vaycr, 
m'a appris beaucoup de choies que 
jc ne içauois pas i & m'4 confirmé 




dans 
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dans quelques vncs que icfçauois. Jlnè! 
le peut voir doutiragc plus riche ni plus 
rempli que le lien , & il m'a infiniment 
oblige de m'en faire part.Jc vous (uppli e 
de luy teimoigner le refîentimcnt que 
»'ay de cette faucur, & de me conlcruer 
en les bonnes grâces C'elt par vous.Mon- 
lieur, comme vous voyer , que l'entre- 
tins commerce Mec les honneftes sens, 
& ic ne vaux auprès d'eux que ce que 
vous me fanes valoir. M a i s j) nc (e p J 
rien adioulkr à la reconnoifîancc q UC 
> en ay . & le croy cJtre plus qu'homme 
au monde, 

Monsieur, V,jh,.& e . 
A Balzac, le tj IuiII«i«4i. 



LETTRE XX. 

O H s i e v n, 

Efcriuc* moy à la halle tant qu'il vous 

PUira , & appelle?, comme vous voudrez 

, S?* <l u e vous me faites l'honneur 
«te m denre. te» R eJ }m f„ t p . ofoJ!tit , 

«W WwfitfJf , fics'ily- auoit quel- 

oues tcrmesplus nobles , ic les cmployc- 
io.s volontiers en cette occifion. Il elî 
certain q UC le geme & le lugement, lbnt 
ics deux particscircntielles.au Poète , & 
'e demeure ties-perfuadc de tout ce que 
^us m-auez dlt là de/Tus. Mais ^ 
T e ' ff e fournis enticrement à vollre au- 
torité , vous voudrez bien que ic con- 

tenco 



AM.CiiArELAHi,Ltv.VI. jti 
tente vn peu ma raiibn. Permettez moy 
donc de relire Ronlird; car la dernière 
ibis que ic le leus , il me fèmbloit que 
c'cftoit pluftoft la matière 8c le commen- 
cement d'vn Pectcqu'vnPoctcacheuc ; 
.& que dans le feu dont l'on imagination 
clloit clchaurrcc, il y-auoit beaucoup 
moins de flamme que de fumec Se de 
fuye. Vous fçauez la fantaific de feu M. 
de Malheibc.qui effara de fa main le Vo- 
lume entier, fit ne pardonna pas à vnc 
Syllabe. le n'ay pas approuuc cette ri- 
gueur fi vniucrfcllc : Mais û tous les 
Sonnets, toute la Franciide,8c toute* les 
Odes cltoicnt perdues, ie nepenfepas 
que i'euiTe belbin d'cllrc confok- de cet- 
te perte, l'ay cfcrit en Latin à Monficur 
Siluon ce que ie penlois de l'vn 8c de 
l'autre; ic veux dire du Martyr , 8c du 
Tyran, de Ronfard, 8c de Malherbe. Re- 
liiez cet endroit pour l'amour de moy à 
voltre loifir, 8c m'en mandez voltre opi- 
nion afin que ic feache fi la mienne cil 
bonne, & fi ie m'y dois tcnir.lc fuis raui 
au relie du fécond article de voltre let- 
tre, 8c ne puis alTcz louer le bon lcns , la 
fagelTe, 8c la magnanimité , que vous ap- 
portezdans le traitté dont ic vous ay fait 
l'ouucrture. l 'cfperc que le fuccez en fera 
heureux , 8c que vous ne me reprocherez 
point ma crédulité , ni ne vous repenti- 
rez de la confiance que vousaurezeue 
en moy. A Dieu ne plaiicquc l'aye eu 
JciTein de vous tromper. l'ay toutes les 

■ccr- 
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deï!fc dC 5. m0ra,tt ' £1U ' '^«"cncauoir 
«Je Ufo y d vn amrc & ^ n . cftois i. r . 

fcurd par là de vous donner vn Am y ? à " 
toutes cTpreuues , je n 'aurois garde I' c . 
«rc l'Inltrumcnt de' la nouuclle aminé 
que >e vouf propofe. Si jamais il en arr ! 

ve de mal Dummeeuntnatu. J c r u : 

palTionncmcnt, 

Monsieur, 



ABjIuc, lcioAoulli« 4 ,. 
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fcaure n , C n nle P ° rtC «"««bien ; & vous 

c vous^7 anttIUe danS "» douleur! 
£Z** Y ft,t vnc '"fidélité (im»cZ 

«icen \ eishero:ques. j„ ;i r 



a M. Chapelain, Liv VJ 
jugé d,gnc d'ertre oppoie àce%4lk 
belle Lcttre.quoy q Ue dans l'Wille c 
rnclois é chappe plus d'vncfois, & flU e 
,'aycparle proie & vers en cette Langue 
ma.itrertcj mais, a mon ordinaire pi„! 
par caprice que pardcflcin. PuKqu'iJ a 
autant d'cnu.e de voir f on nom J,^ 
Lettres qae G.ccron en auoitdc voi>ï c 

.en dans lesH^o.resdeLuceiws.&qu'i! 
fejert mclmc. des. tc-rmes de Cccron 

&c. pour me faire entendre (on inten- 
tion, ■evousiupphedeluyd.rc que ie 
1 ly me tant, qu'encore quc, e haïfle touc 
ce qui s'appelle lettre , ,' en fcray impri- 
mer vn Volume, & quidem brevj, <wL_ 

bmojijfim Ne vouseironne* point fiTc 
fu.s partilan mrc des excellentes pertbn- 
nes , dont vous me parlez , fi vous vou- 
liez je fcrois du coité de mes ennemis, 
s il m en relie encore. Et comment n'e- 
itimcrois-ic pas les Deeflcs à voftrc rc- 
commendation.puuqueic ferois l'Hvm 
&• Harplcs ' fur voftre Paroie. Ic 

Monsieur, 
ABalzjc.ltioAoïiKi^t. 
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Vous faites touliours les deux plus 
difficiles parties de l'Argument, & ne me 
donnez que la peine de tirer la Confe-! 
quenec. Viuc donc cette belle Liberté, 
& ne louffrons plus de Tyrannic.cn ma- 
tière de Philolophic. Vous le dites ad- 
mirablement, que nojlre rai/on , rte doit 
obéir qu'à la raifort, & que l'autorité eft vu 
iougifue Ut Religion < feule a droit d'iuipofir à 
l e/prit del'homme. Cela citant , il me fe- 
ra permis de m'efloigner quelques fois 
des Paradoxes de Zenon , de difeourir 
fur les opinions d'Ariftotc , & de douter 
des paroles d'Ariftippe ; principalement 
quand il parlera Latin à vn homme qui 
ne l'entend pas. Ne croyez pas au relie 
que ic face le fin fur le fujet de Roxane. 
Si ie l'ay veué.ie vous iure qu'il ne m'en 
fouuient point. Or ic ne penfc pas que 
ma mémoire foit vne pièce confilquee à.' 
ce point-là j car clic me rend encore 
d'autres bons feruiecs? Ergo ienePayd 
point veue, & ic fuis priuc à ce qu'on, 
dit , d'vne fort agréable lecture. Pour la 
Lettre de • * • que ie vous enuoye, 
i'ay eu bien de la pcined'arriucr mlqu'à j 
b fin , &ic l'ay ttouuce plus longue que 
l'Ecclefialre , les Prouerbes, laSapicnce, 
voire tout le Volunjc.ou il a traitte de la J 

Nature,, 
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ji M. Chatel ais'i Li v. VI. 31 ? 
Nature , & de la propreté de toutes les 
plantes. Eft-il pofliblc , qu'vn homme 
efcriuc des lettres de fupercrogation , Se 
à vn autre homme qu'il ne connoift pas? 
gi que ce mclme homme ait encore l'i- 
magination aviez fortc.pour fepcrfuader 
qu'il connoift cet homme, que cet hom- 
me ln y -a eferit (voila bien des hommes ) 
& luy a enuoyé l'Hiftoirc du Cardinal 
Bentiuoglio, & qu'il luy a communique 
]a tienne. Sans mentir i*ay trouuc mon 
Aotipodc,& le contraire de ce Parcflcux, 
qui n'eferit des lettres , ni quand la ciui- 
Jitc le délire , ni quand les affaires l'exi- 
gent de luy, ni quand la necerfite femble 
Py forcer; ni quand (ie vas dire vn grand 
mot) Monficur Chapelain l'ordonne; 
qui eftplus Fort furmoy, que la necefli- 
té mefmc. Mais vous ne me difiez. point 
que Monfieur l'Huilier cft vn ancien 
Romain trauefti, & qu'il fait des vers E- 
legiaqucs li approchants de ceux d'Oui- 
de. le voudrois bien les voir à la fuite de 
] a vie defon Amy Monficur du Pcircfc, 
afin de les voir auec toute la pompe, & 
toutes les lumicresde l'Imprcflïon.rcui- 
fe donne à Monficur Girard vos trois li- 
vres Italiens, s'il euft paflë par icy.com- 
me il me l'auoit promis. Maisilacftc 
oblige ,à ce qu'on m'a dit, à prendre vnc 
autre route. 11 ne manquera pas d'auoir 
l'honneur de vous voir , & vous vérifie- 
rez en le voyant , tout ce queie vous en 
O 2 ay 
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ay dit, 8c cfcrir a diucrfes fois, l'ayad- 
|ouftc cinq ou iix vers à la', dernière let- 
tre Latine , que i'ay dent a Monficun 
May nard.Sc vous ven ez bien que ie iet-. 
\ rc tout mon fiel contre la vieille Cour de» 
Rome.afin de ne donner paslicu à l'équi- 
voque. Scis en'm lis temfortbut Poeta ob- 
jeftum e£i quod jfgmnanntni miltdixijjet. 
le fuis 

MOKSI EUR, 

VJlre, &d 

A Balzac, le m Aouft 1S41. 
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M ON S 1 E U R, 

le me pleins inceflamment des maux 
queiefouffre : Mais afliurez vous qu'il 
ni a rien du Comédien au récit que ifl 
vous en fais, & qu'il ne fe pafTe iour qua'| 
ie n'aye liijct de dire des injures à la Me-j 
decinc, qui ne me donne aucun foulagc-j 
ment. Tout ce que ie fais donc pour iaj 
ne fçay combien de gens, & de tntma voA 
glia, & pour faire mon deuoir il faudrait] 
que ie ne fille rien. Iugez par là fi cculq 
ui m'enuoyent des lettres douces , onflj 
roit d'exiger de moy des rcfponfes de] 
incline nature j Se fi le compliment quai 

IC 
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ic vous ay cnuoyé pour le gros , • • * 
n'cft pas'plus qu'il ne deuoit attendre, 
voire qu'il ne deuoit eonfidcrer , (ce 
que ie dis en qualité de malade. ) tant 
pis pour luy Scpourmoy. Mais s'il en 
fait le fàfche , le repos & le lilence donc 
ic iouiray me confoltront de. la perte 
d'vne amitié babillarde & ambitieufe. 
Toutefois ic ne veux pas encore le con- 
danner, 8c il fe peut mcfme, qu'il fera vn 
de vos conucrtis ; car on ne vous appro- 
che guercs , fans cn*dcucnir plus honne- 
fte homme. Ic fc,ay bon gré à Moniteur 
le Conseiller de Toulouic de vous auoir 
traduit en Latin. Vous voyez par la que 
vos vers font d'or, & qu'il ne vous en 
donne que la monnoye , puis qu'il vous 
rend quatre mots pour vn. Ic n'auois 
point ouï parler de cette fçauante Hol- 
landoife , Se ie vous auouc que fon Epi- 
gramme m'a furpris : Il y a du fens 8î 
du Latin j 8c la Romaine Su.lpitia n'en 
cuit pas fait vnc meilleure ,fur l'Equiuo- 
qù*e de la Traduction d'AIrrcc. Pour 
Ion Hcbreu, ie luy baife les mains. Eft-il 
vray auffi que Madame * * *. fc méfie 
de rabinifer, 8c qu'elle eftudie le Tal- 
mud , au lieu de dire les heures. Voila, 
certes,qui cft beau, 8t c'eft bien enchérir 
fur l'Italien , 8c fur l'Efpagnol des autres 
Dames. L'hiftoirc de Monficur Grotius 
fera belle , n'en doutons point , 8c fa Po- 
litique ne feauroit cltrc mauuaife. I'ay 
O 3 vcu 
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vcu vn Liure qu'il' a compofé Dt mit't 
fmt.ite Reip. Bitttrvictt , après quoy ie 1 
riens capable de tout. le luis 

MONllt VA, 



iVl ON SIEUR» 

Voicy ce MonfieurGirard que ic vous 
auois tant promis, & qui cft venu exprès 
à Balzac, pour auoir fon paiTè-port , à ce 
qu'il dit, ne voulant pas fe prcicnrcr à 
vous, fans vne de mes lettres, le ne vou« 
y referay point (on Eloge ,. parce que ie 
ne me deme point de voftre mémoire, ni 
ne vous diray rien de nouucau de luy, 
parce qu'il citoit en cftat parfait la der- 
nière fois que ic vous enparlay. le vous 
diray feulement qu'il me Icinblc qu'il 
mente bien voftre amitié , & qu 'en cette 
négociation ie croy ne vous donner 
guère; moins que ic vous demande. Les 
véritables hommes font fi rares , que 
quelques fois de tout vn Peuple il ncs'en 
fçauroit faire 1 1 moitié d'vn ; & ic voy 
par tout beaucoup de douceur Se de po- 
litcfiè , mais ic ne voy prelqucpo nt de 
for^c , ai de fermeté. Cettuy-cy neant- 
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moins, 
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moins n'cft pas vn diamant brut. Il a eftc 
taille aucc tant d'art, & parles mains 
d'vn fi grand Maiftre, qui lcconlidcrc 
comme vn defesche6-a'ocuurcs , que 
vous m'auoucrcx que la façon elr digne 
de la matière. Si vous ne m'en auiez des- 
ja creu fur ma parole, ic vous pourrois 
produire de grands tefmoins, & vous al- 
léguer Saint Auguftin , Ariftote , & le 
Comte Baltazar ; c'eft à dire en Langue 
vulgaire, Monfiçurdc Lyftcux , Mon- 
ficiir Silhon , & Monficur de Voiture. 
Mais après cela , il faut voftrc approba- 
tion , & ce n'cft pas toutpour la confir- 
mation d'vn lionneftc-hommc , que la 
depofuion d'vn Pcre de l'Eglilc , la fou- 
verainc raifon du Lycée, &l'cxtremcr 
dclicatcffe de la Cour. Son cher Frère 
cft touiiours nia confolation ordinaire, 
8c ie ne vjousfçauroi» bien exprimer les 
auantages que ic reçois de fon îngcnicu- 
fc amitié, le fuis 

Monsieur, 

Vcjlrt,&t. 

„ % 

A Balzac, le 6 Septembre 1*41 ■ 
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jN/Î O N S I E 11 R, ' 

Croiray-jc que ma mclancho'.ie pro- 
phetifej que ma ficure parle Grec; que, 1 
mes louantes ont fuit rougir le Vifage de 
fer de l 'Epicurien Colotes ; que mes let- 
tres ont reecu des applaudiftcmcnts d'v- 
ne Compagnie qui s'affemblc deux foi» 
le iour, pour liftier .tout le rcftcdcla 
France. Ouy, Monfieur, ic croiray tout 
cela, puifquc tout cela cft confirme' par 
voftrc folcnncllc approbation , & que ic 
voy bien que ce n'eft pasd'vn ton ironi- 
que que vous vous ejeriez, ô les belles 
chofes .' Ces belles chofes ne me plaident 
ncantinoins qu'entant qu'elles vous ont 
pieu ; il cil cerrain qu'elles font nées 
dans la douleur, ôtdans le chagrin , par- 
my les pleintcs & les grimaces. En ai 
miferablc cftat duquel ie ne fors qu* 
tres-rarement , ic ne laiffe pas de ma 
confolcr , quand voftrc idée fe prefente ù 
moy,&quc ie penfe que vous m'aymez, 
Se que Monfieur de Voiture m'ayme 
anfli. Afleurez-le, s'il vous plaift, MonJ 
ficur , de la chaleur & de la fermeté de 
ma paflion. Dites lu y encore que ic l'e- 
ftime également en toutes les Langue* 
qu'il veut parler, & que mes tablettes 
font pleines des belles chofes qu'il m'a 
dites. Il faut auoucr que ce remercie- 

ment 
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rncnt que vous voulez faire en corps i 
Monsieur Mefnage , eft vnc inuention 
bien digne de vous & de cette amitié qui 
fçait fi oien chercher de nouueaux biais, 
£c de nouucllcs manières de m'obliger. 
Ic feray homme de parole , n'en doutez 
pas : Mais pour faire le Volume plus rai- 
fonnable , il faudrait que vous m'aydaf- 
fiez, & qu'il me fuft permis de tirer des- 
lettres que vous auez de moy , ce qui fe 
pourroit communiquer au public fans 
profaner nos M y frères. Il me fcroble au 
refte . que vous deuez contenter la paf- 
fion de MonficiirJ'AmbafTadeur.qui dc- 
firc trop violemment voftrc Puccllc, 
pour en cftrc refufé. Elle ne fera point 
en danger de fon honneur chez vn fi 
homme de bien : & quel moyen de 
refiller à ce furtt, clm.frccmo.dummjdv 
fit 'tar. le fuis tou fiou rs 

Monsieur, 

Vëflrt, &K 
A Balzac, le 16 Scptemb. 1641. 
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ovsiF.cn, 
A l'ordirïaire ie vous dois des rcmer- 
cicmens pour leschofes dont vous me 
faites des exeufes ; & apres vu feflin di- 
O s gne 



jîi Lettres »e M. be Balzac 
gnc d'Antoine ,8c de Clcopatrc, vousa- 
vcz honte de voltrc mauuail'e clicre. 
Quind ànioyi'cn luis extrêmement fa- 
tist'ait,& s'il le pouuoit honneftcment.cV 
fansinciuilitc, îe vous conjurerais, Mon- 
fieur,dc m'ennuyer ?c de me lafl'cr tous- 
jours de ït&Xte, 11 ne le peut oasplaidei 
plus fortement pour laRoy autc de la rai- 
fe.contrc la tyrannie de l'autoritc;îtvoui 
auez beau vous contraindre , & cache 
voftrc force , il vous cfchappe en defpi 
de vous des moiuicmcnts d'Eloquence 
comme à Achille trauefti des boutade 
militaires. Car en effet , qu'eft-cc qui 
£ittt revanche de Cenfure qu'il nous eft ter 
vus de prendre fu>-Je Public , après que i 
Public nous a cenfure*. ; & que veut dm 
que ni la f tueur des Peuples , ni In longn 
fritte dis i/ums,m la bonne fortune des Si 
8es,nt nous ebhnife point en cet examen, é 
ce que vous dites fi bien de Li /iitueramet 
deU Rai fin, &du Jîege de fon Empire , '«! 
de/es fuites, & de/es défaut fement s , ér t 
rentre où elle fi retire , &c Qyjcft-ci 
tout cela , Monficur , fi cen'eft dire ma 

Î;nifiqucment la vérité, &. habiller vofti 
leyne, de pourpre, & de toile d'or. Ma 
partant» du-Throfiic de cette Reyne , < 
Char de triomphe de lamcfme Rcyni 
c'eft à dire de voftrc Profe à vos Vçi 
eue ic trouue bette la Ficure du Lit 
d'Orléans , & que vous m'auez fait pla 
fir d: conclurrc, 
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fi* i 

Pour ces excellentes rimes François. i c 
vous cnuoyequclques nombres, & qoe - 
ques mefurcs en Utin, puis-que 'vous 
tefmoignez ledçfirer p, r voftre Lettre 
Ma.s au lieu de fi x vers dont ie vous a- 
vo.s parle, vous allwvoir qu'ils ont en, 
n.lqucs a trente. Pcut-ertrc qu'ils ZI 
ront a ceux q Hl cormoifWa Cour de 
Romccommc vous faites, &qui ont m. 
la pauureté amtpticufc de (es Courtifans 
& qui fçauent qu'on a à choifir pour 
fuyuaos des Çheualicrs de enq ou fa 
fortes, a vn Iule la pièce par iour & cet- 
te m.ferable A^.dont ils appaifent leur 
grofle faim. . M a ,s à mon aduis . ce oui 
vousdclplaira le moins, ce fera mon Bac- 
chus Laboureur, qui ncfcfouuient plus 
d'auoir cfte Gonqucrant , & les trois 
Déclics, qui I'accompaencnt. Vn demi- 
Içai;ant,qui n'a oui parler que de Priape 
ou pour les plus de Vertumne.s'cftonne- 
ra de voir Venus en la place qu'il penicr 
leur cftrc deue ; non pas vous.Monlieur; 
qui m'auez monltrc /vrfw oUmtuttiaVt- 
vtris ajfifpatos,Pl:vito & Plmio tej}ibui,& 
mmùwfli, itima ;2W x. : -- r 
CofJia edit Neptunum , '& Vcmrcm, & 
C/rereta. 

Pifcei ntmfe, titra, & fantm. Ic ne parle 

point 
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point de Neptune , parce que nous fom- 1 
mes àplusdcvingtlicuesdclamer.D'of- I 
fnr auflG du pain fec à M. Mainard , il y I 
auroitbicnloindelàaux bifqucs. Mai* 
ce que les vignes, les vergers, les iardins, 
& les parterres produifent, peut cftre of- 1 
fert de bonne grâce, non feulement à M. I 
Mainard, mais au grand Turc,& au Roy 
de Pcrfe. La bouche de Du Moufticra 1 
défia verfc tout Ton venin contre moy,8c ; 
il ne fçauroit qik rejouer fes vieilles Pie- 
ces. Mais vous fouucnei- vous bicn.Mon- 
ficur, de l'endroit où il cft dcfigné.ear il j 
me fcmble que ic dis limplcmcnt que le 
Portrait de Pliylarquc a cfté fait par le | 
Peintre des Héros, & des Hcroïncs.com- 
Bte il fe qualifie luy-mcfmc en fes tiltres, 
k Peintre du Roy & la Reine. Si ces ter- 
mes l'ont injurieux, ie ne meconnois , m 
en termes , ni en iniurcs ; & ic demande! 
a Socrate mcf'mcqu'cft-cc que douceur, 1 
& quemoderation , fi elle n'eft là toutej 
entière. Celuy qui le fit pafTer autrefbi» 
pour Artifan, &fon Cabinet pour Bout)-: 
que, le traitta bien- plus rudement : Mai* 
il fe mocqua du reflentiment qu'il en- 
voulut faire paroi ftre , comme ic fcray< 
eacore de l'on dcfefpoir. le fuis 



A BaU;c, !c 10 rXlobrc liai. 



A M. ClIAPELAIV, LlV. VI. JJJ- 



LETTRE XX VII. 

-N^ï ON S I F. V R , 

Vous voyez que ie ne vous promets 
pas de vrays diamans, pour vous donner 
de faux . & que ic ne dois pas craindre la 
menace de cette fentence fi fouucnt ful- 
minée par Petrus Valcns dans la Chaire 
de Boncour, 

Qua/ctn commtnde: ttiam eitquc it'um 
ajpice, ne mox 

Incutiant aliéna tibi piccata pudortm- 
le vous diray neantmoins, Monfieur,que 
]a gloire de mon Iugcmcnt ne m'eft point 
fi chère , que celle de mon Amy , & que 
i'ayme beaucoup mieux que vous cui- 
micz M. Girard par fon propre mérite, 
que par la recommandation d'autruy. Il 
vaut certes infiniment , & vouslecon- 
noiftrez encore mieux dans le progrès 
du commerce que vous aurez cnfemblc. 
Mais que ic fuis aile de l'heureufe ren- 
contre deMonficur l'Huilier en cette pre- 
mière Conférence, & que ce nom me ref- 
joiiit.cn quelque lieu de vos Lettres que 
vous le mettiez. Pour le Gros, ieveux 
croire qu'il vous a parlé tout de bon ; & 
partant il n'y aura point de mal de luy 
dire, qu'il fc verra enfplus d'vn endroit 
du Volume.queie fais exprés pour Mon- 
fieur Ménage. Il fe verra encore dans 
mon Lutin, ôidans mes Difcoursj & s'il 

ce 
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rie m'aime que pour cftrc imprimé, voi- I 
' là, à mon auis, dequoy latisfùire fa vani- 1 
te , '& par confequent dequoy redoubler j 
ion affection. le Ibuhaitcrois bien auflî, 1 
Monficur, qu'il vouspluft faire entendre ] 
par quelque farbatanc, à Mcfficurs de ] 
Maire' (car ic n'ofè pas vous mettre tant 
à tous les iours) que ic les honore , & les 
eftime extrêmement. Ce font perfonnes 
qui m'ont tefmoiené hautement Icurai- I 
mitic , & de qli i'ay receu mille bons 
offices. Et vous fçauez que les Mufcs, 
comme filles de Iupiter, &c. & que 

La Vertu qui de leur ejlude, 

Ejl le fruit le plus précieux 

Sur tous les ai~hs vicieux 

Leur fait haïr l'ingratitude. 
Celuy des deux Frères, qu'on nomme le - 
Chcualier, eft Poète, 8c entend le Latin j J 
le dis la finelTc , & la dclicatcflc du La- j 
tin. Il me fou aient toujours des Obfêr- i 
vations mgenicuies qu'il a faites fur J 
quantité de paffages des Poètes , dont ie À 
ne me fufle iamais auife. Aimez , Mon- I 
fieur , ic ne dis pas vn peu , comme font j 
les efpritsdoux , mais aimez beaucoup Si 
de toute voftrc force» 

Mon s ieu r, 

Viflrt.&t. j 

A Balzac, le -o Oûobtc K41 . 
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LETTRE XXV11I. 



IV loNSIEUI. . m 

l'ay rcccu par le dernier Ordinaire le 
Difcours, & les Vers que vous m'auer 
emioyez. le vous en fuis infiniment 
oblige : Mais bien plus des quatre lignes 
que l'ay veucs dans voftrc Lcrtrc.que'de 
tout le relie qui eftort dans le paquet. 
Vous n'auez pasofeme la mettre entre 
les mains, 8c il j eut donc en cela vn 
grand comble entre voftre inclination 
& voftrc de'uoir r Ces paroles, Monficur, 
font trcs-obligcàhtes , quand mefmes el- 
les ne (croient pas véritables: Mais eftant 
véritables , comme elles font • elles me 
touchent très- Icnfiblcmcnt , & ie vous 
déclare que ie fuis confolc de toutes mes 
pertes , par la préférence que vous me 
donnczlur tout le Monde , en l'honneur 
de voftre amitic'. Ce que vous a dit le 
célèbre Buucur m'a tire de peine : car 
comme l'affection cft ingenieufc à mal 
augurer, & conclut touliours au pis.i'ap- 
prehendois défia quelque chofedeplus 
funefte qu'vn rhume, l'auois peur que 
noftre Amy eut fait vn plus grand voya- 
ge que ecluy qu'il m'a promis, ou fi 
vous voulez que ie parle encore moins 
vulgairement , i'auois peur que Mcrian- 
dre, faifeur d'Epigrammcs , fuft allé 
trouuerMenaadrcfaifcurdc Comédies. 




I» 
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f le n'entends parler que de fa mort , car à 
Dieu ncplailequc ieluy veuille afligner 
vncmcfme demeure en l'autre vie. Nous 
Voicy^au. dix-ncufîcfmc de ce mois , Se il 
■ ne luy faut que quatre ionrs, pour venir 
de chez luy à Balzac. C'cft vn fîijct dé 
nouuclle inquiétude , s'il ne vient bien- 
tort , ou s'il ne me fait fçauoirla caufe d» 
ce fécond retardement. La feule rigueur 
de la faifon eft vne exeufe trop légitime, 
pour ne pas venir. Et quoy que i'aye 
grande paflion de le voir , ie nefçay fi ic 
dois dcfirerqu'vne tefte qui m'clt H chè- 
re , s'expofe à toutes les iniurcs du Ciel 
irrité , & qu'à J'igc de foixante ans ou 
enuiron , il mefprde le»jncnaccs dn DU» 
rerruqué déglaçons , l'Hiutr à la barbe fin- 

V", te ^ a ',ï1 Z{ltTe Po " c a PP cl| c 'c »ictl 
de la Vic.llcflc. Mon Libraire m'enuoya 
dernièrement vn Liurc de Monfieurde 
Pricfac, dans lequel i'ay trouuc grand 
nombre de belles chofes. Ce qu'il dit du 
lien eft toudours bon, & il s'approprie f» ' 
narolcmcntcc qu'il emprunte de l'Anti- 
quité, qu'il eft difficile de dirtinguer l'e- 
ffranger d'aucc le naturel. Sa diclion, 
au refte eft noble , & n'a rien de la bar- 
barie de nos Prouinccs. Mais outre ce- ! 
Ja, il faut auouer qu'il f e f cr t admirable- 
ment de fo„ art , & que toutes les fois 
qu il manie la lurifprudence, c'eftde i 
telle forte , que fcs plus fcchcs cfpines 
flcunflcnt entre fcs mains , & que ceux- 

là 



a M.Crafelaim, Liv. VI. j î9 
] i mefmes le lifent auec plaifir , yui vc- 
iitftntii ttmtmn caufa Itgimt , & qui ne 
voudraient lire que des Romans. La pre- 
mière fois que vous le rencontrerez , ie- 
yous fupplic de l'aflcurcrdc montres- 
humble feruice.Mais par mefme moyen, 
aflcurei-lc s'il vous plaift.que mon efti- 
mc ,• & mon affection font deux chefes 
feparées, & quece n'eft point pour l'a- 
mour de Iuy , que ie loué le Liure qui 
m'aeftccnuoyé defa part. Ieferay bien, 
aile de voir de la Profc oratoire de M . de 
S.iint Blancat. Iladureufic de l'clprtt, 
&Jipttcttt, imit*tnnetantmnpcccnt. le 
fou 

MONSIB»», 

Vtjht,&e, 

A Bail.;, le i$ Is'oucmb. itf^i. 



LETTRE XXIX. 

ONSIÏUB, 

Vous ne vous cfchappcz iamais que 
pour faire les plus belles & les plus lu- 
ttes courfes du Monde. Mais il vaut 
mieux entrer dans voftre figure , 8c dire 
que vous ne prefehez iamais , fans vne 
extrême édification de vos Auditeurs. 
Km a$ta ttmtmn tid ftrfundmùtm dicit, 

verum 
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•venm mm 'mo perjuades-,, neijue vfijuam h 
te nifimehor & Méfier , & cç qui (enfuit. 
Si Totila cftoit icy , ic vous en dirois 
bien dauanrngcSc raifonnerois à ma mo- 
de fur voftrc Railbn , & fur toutes ces 
Antiraifons qui la contrefont , & qui la 
jouent. Mais de bonne fortune pour vous, 
& pour la raifon , ic me fers de ma mau- 
vaiiè main , qui eft bien toit lafTe de me 
lcruir. Vous rue tenez, lieu , Monficur, 
non feulement fl'Augufte , &dc Mccc- 
nas, mais encore d 'Agrippa ,. d'Afinius 
Pollio , de Mcflala Coruinus , 8c de tout 
Je reflc de cette belle & fçmantc Cour. 
Et partant fi vous approuuez. mes Com- 
portions , cette feule approbation me 
couronnc,8c ic vous diray comme à l'vn 
de ces Mcfficurs Sttodjt me Laùis vati- 
biu infères Sttblimi feriam Jîdera •vertice. 
Stjihmvero , vt de Lattis taceam , inepti 
fmit pepulares mjiri , & que les foupçons 
de • * * (ont mal fondez quand vos a- 
visluy fontfufpecls, & qu'il s'imagina» 
pouuoir eûre digne de volt rc enuic. Il 
ne me fouuicnt du tout plus de la Lettre 
fur laquelle il veut regrattcr.Mais c'eft v- 
ne affaire de grande importancc,foitpour 
luy foit.pouriôAntagoniftc,!! y a déplus • 
fages foux aux petites Maifons , que ces 
Tireurs d'cfclairciflemens. Neantmoins 
puis-que nous fommes obi igcx de don- 
ner à vn chacun autant defatisfaction 
que nous pouuons j fiiedis, onm'adit, \ 

ou. 
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ou le bruit court , au lieu de parler affir- 
maciuement , ne peniez vous pas que ce 
toit vu temperaraeut qui doiue fatisfairc 
lefoupçonncux. Car comme vousfça- 
vcz", le bruit cft faux la plus-part du 
temps , 8c on médit tous les iours beau- 
coup de choies qui ne foin pas vérita- 
bles, le fuis 

Monsieur, 

Vcfitt, &ù. 

A Balzac, Ici* Noucmbre 1*41. 



LETTRE XXX. 

^/I ONSIEUR, 

C'cft fort peu de chofe que mon ami- 
tic , & quand elle ne i'eroit pas fafcheutê. 
elle eft fi ftcrilc&fi inutile, qu'il faut 
citre entièrement definterefle pour s'en 
trouuer bien. Mais la voftrc que n'cflV 
clic poiut ? le n'olcrois m'engager dans 
vnc matière fi valtc , & il mcfuffitdc 
vous dirc.comme de coultuinc, que c'cft 
l'vniquc ioye de ma vie, & tout le plai- 
fir de monefprit. De telle forte qu'en- 
core que ie ne me remue que par rcl- 
forts, & que ic délibère pour faire yne 
lieue; ic luis homme à me traifncr iuf- 
ques à Paris , pour le fcul defir que i'ay 
de vous voir. Et pcuc-cftrc que ic vous 
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